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R F F L E X Ï O N S 
Pour adoucir la V I E I LLESSE. 

LES Jeunes. Gens qui liront ce titre fe ' 
détermineront, fur la feule inlpection, * 
à pafier cet Article, corne ne les re- • 

gardant abfolument point > mais ileft bon 
de les avertir de bone heure, au cas que; 
Pôn y foit encore à tems, qu'ils y ont plus 
d'intérêt qu'ils ne penfent. S'ils parviennent 
à la Vieil leffe, elle ne fera fuportable peur
eux, qu'autant:qu'ils auront travaillé dès * 
leurs jeunes ans, à la rendre telle. Cëft ce 
qui paroitra clairement dans la fuite de ce , 
Difcours*. _ v 

I i % Quand , 
* Quand le* Coeurs font pures 8c innocente! dânt lé ' 

prémici âge, dit la Marquife de (.appert # ta VieiUciTc, 
eft douce Oc tianquile. Le fou tien & la confoJation d un 
âge avancé, c'eft une longue habitude de Venu. <Ju»nd 

W 
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Quand nous nous propofons de doncr 

des Conleils pour pouvoir goûter encore 
quelques douceurs dans un âge avancé, cc'a 
demande une explication. Nos Kétlexions 
ne doivent pas porter proprement fur la 
dernière Vieillelfe, ou l'âge décrépit, qui cil 
ordinairement un afoibhflement total, non-
feulement du Corps, mais encore de i'Eiprit. 
Ce dernier période de la vie où les Icns Se 
la taifon (ont en défaut, qui ne préfente plus 
que le fantôme de l'Home, & quelques foi-
bles feftes de l'Humanité, n'elt plus capa
ble d'être dirigé > & n'eft propre qu'a exciter 
la compalîlon ** Nous avons feulement en 
vue ici ce qu'on apclle la première Vieillelfe 
où PEfprit & le Corps confervent encore 
aflez de force & de vigueur, pour s'aquiter 
paiTablement bien de leurs fondions. 

On 
on T» pratiqué* dans la jeunette , en en recueille le fruit 
dans les derniers tenu t nais nous nous prenons à it 
VieiUeflc des maux que noui donc nôtre dérèglement . . . 
On demandoii à un Phi'ofophe qui avoir vtcu cent fepfc 
«os » s'il ne trouvoic pas I* vie ennuieufe i Je n'ai pas 
à me plaindre de ma ViàlWflc, dit-il, parce que je n ai 
f*as ebufé de ma \t\iu?ffu 

• Godctn décric» d'une manière fort vive, le mfte 
•tat de cet vieille» décréta*. Voici cornent il lce 
tpocliophe* 

Trônes fëcbdi » fdpolcret vivant» 
t^ui n'êtes ni morts ni vivans , 

«. lUinôvci Qstom it wui mîmti* 
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On voit aflcz que pour conferver cette 

vigueur, il eft abfblumentrnéceflaire d'avoir 
4U une Jeuneflc fage & réglée. Rien n'é
nerve plus & ne contribue d'avantage à nou* 
faire vieillir avant le tems, que l'abus des 
!>laifirs & les excès de la Jeuncfle. Il faut 
donc d'abord établir corne un fait confirmé 
par l'expérience, que la Tempérance & la 
Jwgefle dont on ne fe fera point écarté étant 
jeune, font les plus fûrs moiens, pour par
ler avecMad. Des Houliéres, de prévenir, 

les ennuis, les infirmités* 
De lafi-oide Vieillefje ordinaires -Compagnes. 

Un autre Confeil fort important à doner 
aux Vieillars, c'eft de travailler avec foin à 
le guérir de ces défauts atachés à leur âge, 
qui les rendent également à charge à eux -
mêmes & aux autres. Ces défauts les plus 
marqués, c'eft un Efprit chagrin, beaucoup 
de mauvaife humeur. C'eft ce qui les rend 
fi portés à cenftirer, fi delpotiques & fi 
impérieux. Ils blâment ordinairement tout 
ce qu'ils voient faire, & ne louent que 1© t 
tems paffé. Ce font de perpétuelles leçons 
aux Jeunes Gens. On convient que les 
Vieillars font en pofleflion de régler la con
duite de oeux qui font plus jeunes qu'eux, 
mais ils m doivent pas abufer de ce droit. 

l i 3 H* 
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Us doivent penfer qu'ils fe rendent défagrea-
bles , pouç ne pas dire odieux i par ces aféc-
tations d'empire & d'autorité. Ces dépens 
dances qu'ils exigent avec trop de févérké 7 

*ie«peuvent que Joulever contr'eux. Quand 
' ils condannent les récréations les plus inno* 

rentes, ils donent lieu de dire, qu'ils les blâ
ment parce qu'ils n'y ont pas aiïez de part. 

JM Vieillejfe chagrine incejfamment amajjey 

JM'arche en tousfes dejfeins d'impôt knt & glacé} 
Toujours plaint le préfent, @ vante kpajfé'y 
Inhabile auxplaifirs dont la Jeunejfe abufey 

Btàm en eux les douceurs que toge lui refiifen\ 
D E S P R E A U X . 

Ce Poëte vient de toucher un autre défaut 
dont il importe auiiî extrêmement de fe 
préferver, ou de travailler à fe défaire dans 
la Vieilleffe, c'eft l'Avarice. Dans un âge 
avancé, on eft fort fujet à fe laifîer domi
ner pur cette Paffion. Elle n'eft jamais plus 
forte que dans ceux qui ont achevé leur 
courfe. On ne difeonvient pas que les 
Vieillars n'aient befoin de bien pour fub-
Venir à leurs infirmités, & pour fe procurer 
les comodités qui conviennent à leur âge. 
Mais rien h'ett moins raifonabîe que ce defir 
d'acumuler qui les poifède ordinairement. 
Quelle folie, difoit Caton, Jêfrefi ardent à. 
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/mVe *fo provifions 3 qtiand an ejtfitr la fin Je 
fon -Voïage ! Que diroit-on d'un Home, qui 
lors qu'il eft près d'arriver dans fa Patrie, 
fe pojurvoiroit de groifes Sommes, & fe char* 
geroit d'autant de bagage que s'il avoit cru 
çore une longue traite à faire ? 

Le prétexte dont les Vieillars fe ferven^ 
ordinairement pour colorer leur ardeur poux 
l'Argent, ne peut point les jultifier. Ils tra* 
vaillent, difent-ils^ à mçttre lçurs Enfans 
dans une,fituation riante. Mais ils devraient 
ie dire, que le plus fou vent ils. fe douent 
bien des foins* & des peines 9 pour un fji* 
ritier peut-être ingrat & dérçglé, cjui- cpn* 
fumera en luxe, pour ne pps dire en de* 
bauches, ce qui leur a coûté tant de lueurs 
& de travaux. Ecoutons Horace là delliis, 
„ Je dépenferai, dit-il, le peu que je tire* 
„ rai de. mon petit fond, tout autant quç 
„ je croirai le pouvoir faire raifonablcment^ 
„ fans m'embaraflbr de ce que mon Héri-
^ tier pourra penfer ou dire, quand il verra 
„ que je n'ai pas affez fait profiter mon 
x> bien*. 

On 

* Utai, &€xmodico, qutntum cet 'pofeat, accer* 

Tollûm, sec taetutra quid de me judicet [Hxfcs 
, Qgod non plpu data invencm* 

Ub. XI. Epift. Il» 
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On ne fauroit jouir d'une heureufê Vieil? 

lefle tant qu'on fe laiflera mattrifer à cette 
paifion inquiète. Elle eft tout à fait contrat 
re au repos du Corps & de l'Efprit. Il y a 
plus : L'Avarice eft contraire à la pratique 
de plufieurs Vertus $ elle nous empêcha de 
Taire des bones Oeuvres, d'aflifter les Mi-
Férables ; & rien Radoucit plus la Vieillefle 
que le fouvenir des bones Aâions que l'on 
a faites , la fatisfadion d'avoir rendu la vie 
fuportable à quelques Malheureux. C'eft 
ce que }e pourrai toucher encore dans la 
fuite. • 

En général f dans quelque âge que l'on 
(bit, la Vertu eft le plus fur moien de fe 
rendre heureux. „ La Sagefle , ait un Au~ 
9f teur qui a très bien traité cette Matière y la 
„ Sageflà feule , à parler éxademant, nié* 
„ rite le titre de Bien , parce qu'elle feule 
„ eft de nature à ne devenir jamais Mal par 
„ un mauvais ufage. Elle éloigne de nous 
„ les fentitrçens doulouroux, & raiTemble 
yj eu nôtre faveur tous les fentimens 
„ agréables. Le regret du pafle, le chagrin 
„ du préfent, l'inquiétude fur l'avenir, font 
9y les fléaux qui attigent le plus le Genre-
5, Humain. La Vertu nous en garantit en ren-
5, fermant ne s defirs dans ce qui eft a nôtre v 

,» portée * en les conformant à la Raifon, 
» en 
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97 efn les foumettant pleinement à POrdrc 
„ immuable qu'a établi une fouveraine 
„ Irtfelligence. L'ennui, non moins afli-
„ géant que le chagrin , porte foi* poi* 

',, fon jufques fur le Trône. Il n'ofe apro-
, , cher de la SageiTe, qui rempliflant d'unç, 
„ fuite d'ocupations vertueufes le cours 
„ de la vie , y forme une chaîne de fentû 
„ mens agréables. Elle écarte même de nous 
„ jufqu'aux douleurs , qui le plus {buvent, 
j , ne font que les fruits de -l'intempérance, 
i, Lfes Plaifirs de PEfprit marchent à fa fuite; 
yy & Pacompagnent jufques dans la folitude 
„ & dans PAdvcrfité. Elle nous afranchit 
„ autant qu'il eft poflîble, du caprice d'au-
„ trui & de Pempire de la Fortune, en 
„ plaçant nôtre perfection, non dans une 
„ poffcflîon d'Objets toujours prêts à nous 
„ échaper, mais dans uti ufage de nos fa-
„ cultes , afforti à nôtre état préfent *. 

Quand on fait^onfifter le bonheur à fatis-
faire(espallions, ond'écoûvreà la fin qu'on 
s'eft trompé. La félicité qu'elles nous pro
mettent eft fondée fur l'erreur. Celle, par 
exemple que î'Avarice nous fait efpérer eft' 
fondée fut* ce faux principe , que les Riehet* 
fes font de véritables biens. Dès que l'Ame* 
fe défabufe, en examinant le-grand nombre 

• '.:~4>Ûc des fenttaens 9%iéMt%, p. *(*> 
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de cas où les Richefles font non feulement 
inutiles, mais même funeftes , elle perd la 
félicité que fon erreur lui avoit caufée. Il en 
eft dç même des autres pallions. Mais en 
faifant confilter le bonheur dans la pratique 
de la Vertu, on n'a rien à craindre de fem^ 
blafole. 

Cependant il ne faut pas diflimuler une 
Objeélion, qui a été faite bien des fois. 
Quand nous difons que la Vertu eft le feul 
raoien de fe rendre folidement heureux , on 
ne manque pas de nous opofer les Combats 
qu'il faut fbutenir pour en aquérir l'habitu
de , la violence qu'il faut fe faire pour relit 
ter à fes partions. JL'aquifitjon de la Vertu, 
dit-on, demande tant d'éforts,, qu'on ne 
fturoit fe trouver heureux dans une fembla-
ble contrainte. Nous vivons au milieu de 
mille tentations prpprçs à nous faire fucom-
bcr. Nous avons continuellement devant 
les yeyx des exemples féduifans, & il en 
coûte beaucoup pour iie pas ie biffer entraî
ner. 

Mais il faut remarquer que ces combats 
doivent avoir ccifé dans la Vieillefle. Les obf-
tacles à 'a Vertu n'ont plus lieu dans en âge 
avancé. Alors elle nous fait goûter une dou
ce laqsfation , une heureufe tranquilkc, 
<jue rien ne doit traverfer. Il nV a guère que 

l'A-
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l'Avarice, qui fur la fin de la vie fbît enco
re dans toute Jà force , & qui demande de la 
violence pour être déracinée. Il faut conve
nir qu'elle ne s'arrache que dificilement du 
cœur des Vieillars. Ce n'eft pas une de ces 
Pallions qui tombent d'elle même au déclin 
de l'âge. Loin de diminuer, on la voit (bu
vait prendre alors de nouvelles forces. Ex
cepté ce cas., les pallions s'ufent avec le tems, 
leur aiguillon s'émouife , leurs défïrs fe ra* 
lentifTent, à mefure que la vigueur de l'âge 
diminue. 

Il n'y a donc point de période dans h mo 
dont on dût mieux s'acomoder que de laVicil-
lefTc, iï on favoit doner un }ufte prix aux 
chofes. Les Années & la Ration ont fubju-
gué nos PalSons. La douce tranquilitp donc 
nous jouiffons alors nous met dans la fitua-
tion la plus propre pour jouir du prêtent* 
Voici comment un Poète la décrit. 

Après le Printems gracieux. 
XÏf la JeuneJJe aimable £5? vive » 
Jçàpaffé dans la Vie aéftve 
De Page mur &férieux ; 
EP maintenant devenu vieux 9 

fçmploie une Vieillejfe oifive 
A jouir des fruitsprécieux 
De wa„Haifm que je cultive, v -. 

-JPlaiJhrs des Cœurs ambitieux i , 
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tlaijîrs vifs & délicieux 
Delà heUe & vaine Jeunejje * 
Vousnevaléspaî lesplaifm 
De Tranquilité, de Sagejfe, 
Qie goûte une fainerVieittejfe 
Qtà H'Q ni craintes, ni defirs. 

Ces Vers font de PAbé Régnier , de qui l'on 
a dit que fa Veine avoit duré autant queT fa 
v i e , qui a été fort longue. 

„ U n Vieillard qui a parte fa vie dans des 
t , amufeiftcns , dit un célèbre Auteur, ou 
„ dans des afaircs d'ambition, ne fe trou-
„ vant plus en état de goûter les plaifirs, 
,» & ,voiant fou crédit diminuer de jour 
9J en j o u r , & faire place à celui des nou-
„ veaux Soleils levons ', eft fenfible £ fes d i t 
„ grâces. Tout lui déplaît. Il condanne 
„ le préfent, autjuel il n'a pas aflez de part, 
,̂ il ne fait cas que du parte, qu'il voudroit 

9y d e t o u t f o n cœur r^peler. Au contraire, 
„ un Vieillard au deflus des foiblefles de 
„ la Jeunef le , afermi dans la V e r t u , en* 
„ richi de conoiflances, à qui le parte fournit 
„ un fouvenir agréable & l'avenir de gfo-
„ rieufes efpérances, eft dans Pétat le plus 
99 heureux de la vie. Il n'a rien à craindre 
» ni à regretter. Il jouit de lui même. 

» P 
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„ Il n'y a nul âge qui n'ait en Ta difpo-

„ fition une certaine portion de biens : Le 
„ premier âge, les plaifirs vifs des fens & 
„ de l'imagination: Le fécond âge, les 
„ plaifirs de l'Ambition & de l'Opinion-j 
„ le dernier, les plaifirs de la Raifon & de 
;, la Tranquilité*.. La Vicilleifc nous 
„ afranchit de la tirannic des pallions, & 
„. nous fâ t éprouver que c'eft un grand 
7> plaifir que de fa voir s'en paffer , & une 
,,v grande volupté que de fe fentir au deflus 
„ d'elles... Dans cet âge, la Raifon nous 
„ eft rendue ; elle reprend tous fes Droits; 
„ Nous començons à yivro, quand nous 
, , començons à lui obéir. 

La Marquife de Lambert* / 

Quand j'ai dit que les Vieillars dévoient fe 
guérir de l'Amour exceflif des RicheiTes, j'ai 
déjà infinué qu'ils ne dévoient pas cepen
dant négliger entièrement le foin de leurs * 
Afaires temporelles. La Vertu toute nue 
n'eft pas fufifante pour faire nôtre bonheur; 
Elle doit être au moins acompagnée d'ailes 
de bien pour n'avoir pas à luter contre la di- . 
fette. 11 faut ajouter encore que nous lut 
fupofons aflez de fanté pour n'avoir pas k 
combatte les maladies & la douleur. 

On vient do voir que pour joui? d'une 
heu-
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heureufe Vieillefle, un Article des plus 
eflentiels c'eft de s'être *aplîqué de bone heu
re à régler fcs Mœurs & à avoir une condui
te vertucufe. Ajoutons préfentement qu'il 
faut encore avoir doné Tes foins à Former 
l'Efprit 9 aullî bien que le Cœur. On doit 
s'être ataché des la Jeuneffe à quelque chofe 
de folide , & avoir enrichi fon Efprit de co* 
noiflances utiles. La Le&ure des bons Li
vres eft d'une grande reflburce dans la Viei-
leffe, cet âge qui n'eft plus fait pour les 
plaifirs des fens. 

La ledure (Tes bons Ouvrages eft une 
ocupation également utile & agréable. Les 
Livres font à l'Ame ce que la nouriture eft 
au Corps. Elle languit, s'afoiWit, eft ré
duite à rien fans cet aliment. L'Efprit ne s'u-
fe pas, il fe perfeclione au contraire par 
l'ufagc que l'on en fait. La Ledure augmen
te tous les jours nos lumières, étend nos 
vues, détruit nos préjugés, perfedtione 
nôtre jugement, & nous épure de plus en 
plus le goût. 

La Ledhire eft encore le plus filr contre-
peîfon du crud ennui que les homes crai
gnent'tant. Elle eft pour nous une fource de 
plaifîrs, auflî bien que d'inftru&ion. Les 
plaifîrs qu'elle? flous procure font purs & 
trahquiles, en cela bien diférens de ceux 

que 
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que promettent l'Ambition & la Volupté. 
Ils renaiflent chaque jour , & fe diverfifient 
au gré denosdefirs. Il ne convient pas aux 
Vieillars de le jctter dans le Fracas du mon
de. Mais avec le goût de la Ledure , ils 
peuvent fe trouver bien d'être feuls. Le co» 
merce avec les Morts vaut fouvent mieux 
que celui avec les Vivans. Voici la deflus la 
décifion de PAutcur Du vrai Mente. De dix 
Homes conus , dit-il, à peine en trouve-t~on un 
qu'on ne qutte volontiers pour Boileau , ou 
pour La Biuiére. 

Outre les Le&ures folides on doit confeiU 
1er aux Vieillars d'en faire de tems en tems 
d'amufantes. Il faut mettre dams ce rang 
les Voiages, lors fur tout qu'on peut comp
ter fur ^eur éxaélitude & leur fidélité. Où 
y trouve de quoi fe défafTer agréablement de 
quelque ocupation plus férieufe. On y voit 
le^ Mœurs & les coutumes des Nations 
étrangères. Les faits merveilleux & extraor
dinaires que les Livres de Voiages nous pré
sentent de tems en tems excitent la curiofité, 
& Soutiennent par là même, l'atention. Auflî 
les a-t-on apellés les Romans des Hontes 
Cens. Je les apellerois plutôt les Romans des 
Vieillars » à qui la ledure des Romans pro^ 
prement dits, ne convient plus. Les Intri* 
gues amowcufts ne doivent pas felire avec 
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des Lunettes. On dit que Parot JtAblafa 
court fur Tes vieux jours , faifoit des Réla<* 
tions de Voiages fa principale Leéture. 

Après avoir doné à la Leâure quelque^ heu-» 
resde la Journée, un Vieillard, pour adoucir 
fon état, doit auffi en doaer quelques unes 
à la Converfation. Nous lui. fupofons en-
core les qualités fociables , & c'eft pour les 
perfedtiotier encore davantage, que nous 
l'avons exhorté à fe guérir de l'Efprit cha
grin & cenfeur aflez ordinaire à cet âge. Un 
Vieillard ne doit pas fe retirer tout à fait 
du monde, il doit feulement éviter les com
pagnies trop bruiantes. Il convient à la 
vieilleffe de s'éloigner également de la 
foule & d'une Solitude entière, qui la li
vrerait trop à elle même & à de triftes ima
ginations. Le plaifir .de la Converfation 
éft fans contredit un des plus doux & des 
plus innocens que l'on puiffe goûter. Elle 
cft fi propre à nôtre nature , que l'on peut 
dire que jamais on n'eft plus Home que 
quand on parle raifonablement à d'autres 
Homes. Rien de phis utile & de plus fa-
tisfaifant en même tems que de s'entrete
nir avec des Perfones fages & éclairées» 
Un vieillard doit donc fréquenter quelques. 
Amis , qui lui conviennent, & avec qui il 
puiife avoir de l'ouverture de cœur & de 

la 
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la confiance. Il pourra verfer dans le 

* fcin de Pun d'eu;t fes plus fecrcttcs penfées. 
* Leur entretien & leurs Confcils fufpendront 

les chagrins que certains Evenemens; fâ
cheux , qui arrivent quelquefois, ne peu», 
vent pas manquer de canfer. 

On peut doncr pour modèle un Vieillard 
dont l'Abéde Bellegarde nous a laifle le por
trait. „ Je voudrois dit-il/que les Perfones 
„ avancées en âge reffemblaifent à Cléoinde. 
„ La VieiUefle en lui n'eft ni chagrine , 
„ ni dégoûtante i il ne tiranife perfone, 
„ Sans 'faire le jeune Horne, il a des manié-
„ res aifées, qui s'acomodent à toutes for» 
„ tes detempérammens. S'il ne fe livre pas • 
„ aux plaifirs, & s'il garde les bienféani 
„ ces d'unféricux quefon âge lui infpire^ 
„ au moins il n'efl; pas un Cenfeur incol 

? a, mode, & il ne trouve pas mauvais que 
„ les autres fc divertiflent. Ses Voiages, 
„ les Sciences qu'il a cultivées avec beaucoup 
yy de foin , lui fournirent mille chofes qui 
„ rendent fa Converfation auili agréable 
„ qu'utile. On fort toujours content d'auî. 
„ près de lui, charmé de fa politefle ^ inC 
„ truit par mille Faits y dbnt il a été le tes. 
,, moin, & dont il fait part fans fafte, & 
v fans fe faire prier, à tous ceux qui ont la 

K k „ do-
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„ docilité de l 'entendre, & qui veulent 
„ profiter de fes lumières *. 

O n voit encore quelquefois des Vicillars 
conferver leur bone humeur jufqu'à la fia 
de la vie . » Je m e rapelle u n trait ingénieux 
de l'Eloge du D u c d'Etrées, Membre de 
l'Académie Françoife & mort en 1 7 3 7 . 
Sjoin que la Vieillèjje eut altéré ïenjoànunt 
qui lui étoit naturel 7 dit fon Panégiriftc , 
elle rfavoit fait qu'y itjouter la farce de l'ha
bitude y & U mérite de Pavoir confervé à un 
âge que Von acufe de le Imïr jufques dans les au
tres. Mr. de Fontenclle, Auteur de cet Elo
ge hiftorique, eft encore lui même u n 
exemple de ces Vieilleffes privilégiées où l'oit 
n e perd rien de fon agrément. Le Père Bou-
hours y dans fes Penfées Ingénieufes , par
lant de ces Ve i l lars , qui ne le Tentent point 
des foiblclfes de l 'âge, dit qu'on peut leur 
apliquer laDévi fe del 'Otanger avec ce m o t , 
L'hiver ne m'ète rien. 

On doit cependant confeiller à un Vieil, 
lard de favoir être fouvcnt avec lui même. 
Il eft bon que par un peu de réflexion il fe 
rende raifon de ce qu'il a fait, & de ce que 
font les autres. Ce qu'il voit & ce qu'il en
tend , dans le Monde, doit l'ocuper quand 
il-eft feu!, & devenir I3 matière de fes Mé

dita* 
f Pc la Folitcflç 4es Mann, p. 42. 
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datations. Ces Réflexions font agréables & 
utiles en même tems. On tient la Raifba 
en haleine, en l'exerçant de cette manière* 

Pour être encore plus recueilli il faudroit, 
pour quelque tems , quiter entièrement le 
îejour de la Ville. Un Vieillard, qui poflo-
de quelque Fond à la Campagne, fait bien 
de s'y retirer dans la Belle - Saifon, pour y 
jouir des Plaitirs champêtres. La Culture de 
fa Terre Py ocupera & l'y amufera agré* 
ablcment. On peut conl blter fur ce genre de 
plaifir ce que Gcéron fait dire à Caton dans 
ion Dialogue fur la Vieillejfi *. 

La Campagne convient à un Vieillard» 
parce qu'elle nous rend à nous mêmes , & 
qu'elle nous met dans la fituation la plus 
avantageufe pour faire ufage de nôtre Raiîbiv 
Elle nous place dans un jufte milieu, entre 

» une oifiveté entière & un travail trop fati-
gmt. L'Air y eft plus pur. On s'en aperçoit 
bien tôt par cette joie douce, que l'on reflent 
d is les premiers jours qu'on s'y eft tranfplan-
té. C'eit que l'on a quité l'air groffier des 
Villes, pour en refpirer un beaucoup plus 
épuré, & qui convient mieux à nôtre fan* 

<fé. La Pronfenade qu'on peut prendre fré
quemment , eft encore un exercice qui fait 
que Pou fe porte mieux. - C'eft une récréa-

K k a i - tien 
. * De Scneftatc, Ctp. XV. 
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tiontrés convenable à un Vieillard, autant 
que Tes forces le lui permettent. 

L'Agriculture ofre auiiî de fort doux Plai-
firs. Je ne parle pas de cette Agriculture 
pénible , qui ne <onviendroit pas à un Ho* 
me'afoiWi par l'âge, mais il eft doux de 
préfider aux travaux de la Campagne & dVn 
Kpir les progrès. Ceit une agréable ocupa-
tien que celle de faire amender fes Terres-, 
<te voit en fuite îcs bons, éfets de ces engrais. 
Il>eft fort fatisfaifant de pouvoir, par fon in* 
éuftrie, augmenter la fertilité de fon Ter* 
roir. On mange avec bien du plaifir le fruit 
des Arbres qu'on a plantés foi même. Un 
Vieillard > malgré fon âge avancé , fait en* 
core des Plantations, qui ne iaiffent pas de 
i'ocuper bien agréablement. 
• • Quelqu'un m'arrêtera ici fur ce genre de 
plaifir. Quelle douceur peut on trouver à 
planter des Arbres dont on ne doit jamais 
«langer du fruit ? Un Vieillard qui fait des 
Plantations perd fon tems & fa peine. Je 
.répons qu'outre Pamufement a&uel que pro
cure cette ocupation champêtre, une Ame 
élevée y trouve encore un plaifir bien 
plus réel , c'eft celui de pouvoir èxx§ 
utile aux autres & de faire quelque chofe 
pour la Poftérité.. La Fontaine a répon» 
du, il y a long-tems, à cette petite Objec-
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txon. C'eft iaus ft Fable du Vieillard g£ des 
trois Jeunes-Homes. 

Un O&ggenaire plantoit ; 
Tajfe encore de bâtir, mais planter à Cet âge ! 
Difoient trois Jouvenceaux, Enfans du Voifinagei 

Apurement il radotoity 
Car au nom des Dieux , je vomprie, 

Quel fruit de ce labeur pouvâs-vous recueillir ? 
Avant qiiunPottriarche il vomfaudroit vieillir^ 

A quoi bon charger votre vie. 
Dujoin £un avenir qui n'ejtpxsfait pour vous? 

Ces Jeunes-Gens raifonent félon leur âgef 

c'eft a dire avec beaucoup de précipitation. 
Le Vieillard les redrctfe. Voici l'endroit de 
fa Kiponlequi fait le plus à mon but > 

Mes Arrière-Neveux me devront cet Ombragef 

Hé bien , dèfendé9s-vous au Sage 
Dr fe doner des foins pour le plaiftr tFautrui? 
Cela même eji un fruit que je goûte aujourd'hui* 

Ce fentiment eft noble, il peint une belle 
Ame, qui ne perife pas uniquement à foi.C'eft 
un rafraichiflement pour elle, que de tra
vailler à procurer un jour une agréable Om
bre à fes Defcendans. 

Cicéron fait dire à l'Ancien Caton, que la 
Vieilîefie n'interromt point les délices qu'il 
goûte à la Campagne. Il en dope te détail, 

Kk 3 où 
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où ilfait entrer principalement le plaiiïr que 
lui procure la Culture de Tes Champs & de 
fcs Vignes, & les Obfervations qu'elle lui 
done lieu de faire. Mais on peut goftter au
jourd'hui à la Campagne des plaifirs plus 
fatisfaifans & plus afïbrtis à nos mœurs, ce 
font ceux que procurent fe Jardinage, & 
fur tout la Culture des Fleurs. C'eft une 
ocupation plus tranqiiile & qui convient 
mieux par conféquent à un âge qui deman
de du repos. Pendant fon féjour à la Cam-
-pagne un Veillard , qui a l'Efprit cultivé, 
fera des leétures afTorties au Lieu qu'il habi
te , Les Géorgiques de Virgile, les Jardins 
du Pcre E&pin, & la Métairie du Père Va-
niérey où il trouvera les plus riantes images 
de fes Amufemens champêtres. 

Les Confeils que j'ai donés jufqu'à préfent, 
pour rendre la VieilleiTe plus fuportable, 
regardent proprement les Homes, quoiqu'il 
y en ait qui peuvent aufli convenir à l'autre, 
Sexe. On a remarqué , il y a longtems , 
qu'il cft plus ailé aux Homes de fe retrou
ver & de fe foutenir dans la VitîllcfTe qu'aux 
Femmes. Cependant elles peuvent faire ufa-
ge de quelques uns des moiens que nous-
avons indiqués. Une Dame , qui a l'Efprit 
un peu cultivé, a dans un âge avancé la rel-
fouroedela Lcdhirc, &de la Converfation. 

Outre 
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Outre fes ocupations domeftiques, elle peut 
corne nous , fe faire des Amufemens cham
pêtres , fi fon goût eft tourné de ce côté là. 
Mais ce qui l'afermira le plus contre la dé
cadence delà Vicillefle, ç'eftune Dévotion 
éclairée & une Conduite vertueufe. 

Ce qu'il y a de plus propre à foutenir. tjc' 
à confoler la Vieillefle, & qui convient 
également aux deux Sexes, c'ell quand on 
jouit de la fatisfa&ion d'avoir fait plu* 
fleurs boucs allions,, pendant le cours de 
fa vie, & qu'on s'aplique encore actuelle
ment à faire du bien. C'eft un contentement 
bien doux pour un Chrétien, que de pouvoir 
foulager ceux qui foufrent. Le plaifir le plus 
vif, pour des Ames généreufes , c'eft celui 
de fe répandre en bienfaits, & de faire des 
heureux. Rien n'égale la fituation - d'efprit 
où l'on fe trouve, après avoir tiré un Ho
me du fein de la mifere. La Volupté la plus 
recherchée n'égale pas une joie Ci douce & lî 
pénétrante. Le Vieillefle, qui nousémouife 
le goût pour tous les plailîrs des Sens, nous 
laiife fentir celui-ci dans toute fa vivacité. 

Mais il faut avouer qu'il y a une circonf. 
tance ftcheufe dans la Vieillefle , c'eft le 
Voifinage de la Mort. On envifage de fort 
près cet Objet trifte & éfraïant. Il faut avant 
que finir, ajouter encore quelques Confeils 
là deiTus. 
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Je dis donc que la plupart des chofês ne 
font par raport à nous, que ce que nôtre 
imagination les fait. La mort, j'en conviens, 
a quelques côtés fâcheux , mais nous les 
groflîflons, nous les exagérons par nôtre 
tour d'efprit. Les Philofophes Païens, à 
Vaidc des feules lumières de la Nature, 
avaient déjà travaillé à familiarifer les Ho
mes avec cette idée fàchcufe. Us avoient 
fait ufage fur tout de ce principe, que la 
neceffité de mourir étant une Loi générale, 
que nous fbmes tous obligés de fubir, il 
eft raifonable de s'y foumettre, puis qu'aullî 
bien on ne peut pas l'éviter *. 

Les Païens favoient même quelquefois 
faire envifager la Mort, ou la nécelfité de 
mourir, fous des images afiez riantes. Us 
difoient, par exemple, qu'il taloit fortir du 
Monde corne un Convié fort d'un Feftin **. 
Quand l'heure du départ a (bné, difoient-ils, 
il faut fe mettre en chemin fans répugnance. 
Figurons nous un Roi qui a fuit préparer 

dans 

* tl faut avec docilité fe foumettre aux peines de fon 
âge cV de fon état, dit enco*e !a Maronite d*. Lambert. 
La Nature fait une cipec-d''Traits avec les Home». Mie 
ne leur donc la Vie qu'à de» conditions $ elle ne noui 
donc rien en propriété, elle ne fait que nous prêter. l! 
»e faut pas fe révolter contre les fuites naturelles de 
i Humanité. 

*• Uti Conviva Satur. Horat. Ub. I. Sat. I. 
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dans une grande §ale de fon Palais, un Feftin 
pour y régaler fes Sujets, mais qui ne peu
vent pas être admis tous à la fois. Il veut 
qu'à mefurc qu'une Compagnie, qui a bien 
bîi & bien mangé, vient à lortir, il en entre 
une autre qui s'empare de la même Table, 
& qui doit à fon tour, faire place à d'autre* 
Convives. Que diroit-on d'un Home fcnfucl, 
qui au lieu de fc lever après le repas , VOIK 
droit encore garder fa place, au préjudice 
de celui qui doit- s'y mettre? N'eft-il pas 
plus juitc d'être prêt à en fortir,.en«remer
ciant le Bienfaiteur ? 

Afin qu'on ne fut point éfraïé de la mort, 
& qu'on l'envilageât fans cligner les yeux, 
ces mêmes Philosophes la faifoient regarder 
corne un heureux ékirgiifcment, après une 
trifte Captivité, tantôt corne le retour d'un 
fâcheux exil, tantôt corne i'afranchiffement 
d'une Milice laborieufe, tantôt corne une 
promte & parfaite guèrifon. Je conviens 
que dans leur bouche c'étoient là de belles 
paroles, qui n'avoient pas toute la folidité 
qu'il auroit été à fouhaiter qu'elles euffent ; 
mais qui ne laiflbient pas de Élire impreilion. 

Il n'y a que la conoiflance d'une meilleure 
Vie, que nous manifefte la Religion Chré
tienne rqui puiife avec fondement nous faire 
renoncer fans regret à la Vie préfente. Ave* 

le* 
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les lumières que nous done l'Evangile, nous 
n'avons qu'à conformer nôtre conduite à fcs 
Loix, nous verrons enfuite aproçher la mort 
fans trouble & fans inquiétude. Le vérita
ble remède contre la crainte de la mort, ce 
font donc les magnifiques promettes de la 
Religion Chrétienne. 

Jufqu'ici nous avons liipofé le cas d'une 
Vieillefïe, où l'on jouit encore de la famé & -
où les forces ne font pas tout à fait épuifées. 
Mais mettons les chofes au pis. Figurons 
nous donc une Vicilleflc caduque, avec les 
infirmités qui ne font que trop l'apanage de 
cet âge. Dans la décadence de la Vie, il eft 
aifez ordinaire que nôtre vigueur fc foit éva
nouie. Nous ne marchons plus que pefam-
ment & avec peine. Un fâcheux tremble
ment ataque. nos Membres. Une furdité in. 
comode nous prive prefque entièrement du 
comerce des autres Homes, réduits ou à 
nous concentrer en nous mêmes, ou à nous 
entretenir avec les Morts par la ledlure, 
trop heureux encore fi ta vue, afoibîie par 
l'âge, nous laiiTe cette reffource. 

Que réfulte-t-il de ce trifte Portrait de 
la fin d'une longue Vie ? Que dans cet état 
fâcheux on ne doit pas craindre la Mort, & 
qu'elle eft plutôt un bien qu'un mal. Un 
Vieillard, décrépie & infirme, doit l'aten* 

dre 



Juin I 7 ? T. f i t 
dre tranquilement. Il doit voir fans inquié
tude que fa fin aproche. On peut déjà faire 
cette Réflexion, qu'aux yciix d'un Home 
qui a long-tcms vécu , la Vie n'eft plus 
qu'une répétition ennuieufe des mêmes ac
tions & des mêmes chofes. Son imagina
tion n'aïant plus fa yivacité ordinaire, il ne 
prend goût à vî n- Bien plus, il eft char
gé d'infirmités* il doit donc fouhaicer la 
mort, qui peut feule l'en délivrer. Il doit 
regarder le Tombeau corne un afile contre 
les chagrins de l'Ame & les douleurs du 
Corps qui l'afligent. Ecoutons là deflus l'£-
cléfiaftique. 0 Mort, que tafentence eft douce, 
pour un Home à qui les forces manquent, qui 
eft dans la. défaillance de Page, acabli de foins> 
fans efpérance pour cette vie, & à qtti lapa-» 
tience manque.- Si alors il arrivoit que par 
un inftinâ de la Nature, on eut encore 
quelque fraïeur de la Mort, on n'a pour fe 
guérir de cette foiblefïe*, qu'à jetter un re
gard fur la vie à venir. 
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E S S A I 
S#r Ai StipwJHtiotk 

Que voit je! Quel Morftrc farouche. 
Les Cheveux d horreur henfies , 
L'Oeil en feu, t'ecuiru à la Beuche 
Fué vos regard- unprefités. LA MOTTE. 

ON doit adorer Dieu en Efprit & m Vfri* 
tèi Maxime bien importante, qui 

fait la bafe & l'eiîenticl de la Religion :> 
Mais elle ne détruit point la néceflité d'un 
Culte public & raifonable , qui émane d'un 
Cœur enflamé de zélé : Il fe manifefte non 
feulement par des fentimens intérieurs, 
mais par la parole & par les adions; par 
tout ce qui peut fervir à embrafer les homes 
du même feu donjon cft échaufé, & à re£ 
ferrer leur union par l'unité des mêmes Cé
rémonies & de la nième perfuafion. Mais 
ces Cérémonies & cette perfuatiou doivent-
être conformes a l'idée refléchie qu'on fe fait 
des perfedions auguftes de la Divinité, & 
à ce qu'elle exige de nous, confideres corne 
des Etres libres & intelligens. Ainfi, tout 
ce qui fcrqit contraire aux Perfedions de 

Dieu , 



Juin I 7 S *• 5*3 
Dieu, à la nature àé nôtre Ame > tout ce 
qui eft opofé à l'idée que nous avons de l'Etre 
tout parfoit; ce qui le répréfente fous l'ima
ge d'un Etre bizare,. injufte & cruel j tout 
ce qui avilit & dégrade l'Home, & doue 
ateinte à fa Liberté, à la grandeur de fes 
Kipéçances , à la Noblefle de fa Deftination, 
à ion véritable Bonheur, au bien & à la con-
fervation de la Société , doit être confideré 
corne étant opofé au Culte que Dieu exige-
de nous, come l'ouvrage de la fantaifie , de 
l'ignorance ou de l'aveuglement des Homes; 
en un mot, corne une forte de fanatifme. 

Ce qui eft contraire à l'idée que nou$ 
avons des Perfedlions de l'Etre fuprèn\e., i\c 
fauroit être ordoné de lui 5 fes Préceptes ne 
peuvent être opofés aux Lumières naturel
les dont il eft l'Auteur 5 mais la Superfticion 
nous aveugle & veut/que nous ne voions 
que par les yeux. 

Dieu ne comande jamais rien de contra
dictoire , d'injufte, de ce qui peut troubler 
la Société ou mettre obftaclc à fa conferva* 
tion & à fa profpérité. Nos Louanges & nô
tre Encens ne fauroïent augmenter ni fà 
Gloire ni fon Bonheur. Il demande de nous. 
l'Adoration du Cœur, & non celle qui eft 
infpifée par la Crainte ou par l'Ignorance. 
Le fuperftitieux voudroit conduire les Ho» 

mes 
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mes au Ciel par la route de l'Enfer,- mais rien 
tieji plus ridicule , difbit un illuftre Ecrivain, 
quedefedamnei-Jifottement. Quelle prépara
tion pour la Vie avenir , qu'un tas de Cé
rémonies puériles & groflïéres. 

La Religion eft douce, aimable : Ell« 
répand dansnôtre Ame une joie pure, une 
férénité parfaite : Elle nous conduit aux 
vrais plaifirs en nous aprochant de Dieu 
qui en eft la fource. 'La Superffitioanous en 
éloigne, en nous le répréfentant fous une 
image terrible ; en faifant envifager la Reli
gion fous des traits hideux, corne étantfom-
bre, façouche & cruelle: 

Monfire qui de PAbime & de fes noirs Démons, 
Réunit dans feu fein la rage & les poifons. 
Cet Enfant de la Nuit fécond en wtifices , 
Sait ternir les Vertus, fait embélir les Vice fi 
Sait done)-par l'éclat dï fes Pinceaux trompeurs 
Aux forfaits les plus grands, les plus ttobles cou

leurs. 
Cejf lui, qui fous la Cendre ^? couvert de Glice, 
Saintement aux Mortels enfeigne tlnjuflice. 

V O L T A I R E . 

La Superftition,- Fille de l'Ignorance & de 
Tlntèrêt, a enfanté l'Idolâtrie. Elle a dé
tourné les Mortels du Culte du vrai Dieu, 
pour les conduire à celui des Idoles & des 

plus 
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plus vils Animaux. Après avoir rejette ce
lui qui etoitleur Dieu, ils ont cru à leur tour 
pouvoir faire des Divinités à leur fantaifie , 
& fe font profternés davant Pouvragc de leurs 
Mains. Trop pareffeux pour rien examiner, 
ils adopteront Pidée la plus abfurde plutôt 
que de Paprofondir. 

Mille fols le Soleil a va l'Home bipocondre 
AAvrer le Métal que lui même fît fondre. 
Il a vk mille fois les timides Mortels, 
Tremble}" aux fiés £ un Singe ajjlsfur les Autels. 

B O I L E A U . 

La Superftition abaifle b Divinité au de£ 
fous de l'Home qu'elle dégrade. 

On ne croiroit jamais que les Homes fe 
fuflent avilis jufqu'à cfe point, fi l'on rie 
Conoiifoii; lour foiblefle, les progrès de PEr-
reur & quelle force elle a fur eux. Je trouve 
que nous ne fontes pas feulement lâches à nous 
défendre de lapiperie , mais que nous cherchons 
£5* convions à nous y enferre}', dit Montagne. 
Nous aimons à nous embrouiller en la Vanité f 

corne conforme à nôtre Etre. Jyai vu la naijfan-
ce de plufieurs Miracles de mon tems \ encore 
cpt'ûi tètoufent ennaiffant, nous ne laijfons 

fas devoir le train qiHils euffent pris, s* ils eu f 
fent vécu leur âge i car iln'ejl que de trouver le 
bout du fil % on çtt dévide tant qu'on veut, & 

** 
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il y a plus loin de rien à la plus petite chofe du 
Monde, que de celle là jufques à la plus grande. 

Le fliperftitieux fe famiiiarife avec le men« 
fonge: Il vient à croire le jour les rêveries 
de la nuit. Qui am oit dit que les Tombeaux 
& les Maufolées des Fondateurs des Etats , 
des premiers Législateurs, des Héros , des 
Bienfaiteurs du Genre humain, devien-
droicnt peu à peu des Temples / Que le 
Speélacle merveilleux du Soteil & des Etoi
les , feroit naître le Culte infenfé des Aftres, 
& que leur Lumière produiroit infcnfible-
ment les Ténèbres de l'Idolâtrie ! Mais IT-
gnoranec rend l'Efprit petit > la petitefle de 
PEfprit rend crédule & avide du merveilleux: 
11 n'y a point de Génie qui ne fe rétiéciflè 
quand tout l'étonc & le remplit de (crapules 
& de terreur. Cornent pouvoir s'élever jus
qu'à un Etre fpirituel, lors qu'on tient fans 
cefle fes regards atachés fur la Terre ? Co
pient pouvoir aimer Dieu quand on fêle fi
gure toujours armé du Tonerre & ne regar
dant les Houles que pour les imoler à fa co
lère & à fa vengeance ? Cornent pourrait on 
refpe&er des Dieux dont on fait les com
plices de fes crimes ? 

Les Indiens croient faire un A de bien pro
pre à apaifer le Ciel & à fc concilier fa bien
veillance, en ofraut à leurs Divinités des 

Vie-
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Vi&imes humaines. Les Efpagnols étant 
arrivés dans Ylsledes Sacrifices, virent avep 
horeur fixou fept Homes que les Américains 
venoient-d'imoler à leurs Idoles & dont ilg 
avoient ouvert & déchiré les Entrailles. 

Tmttum Relligio potuit fuadere malorwn. 

Mr. Carré raporte, dans fon Vbïage des 
Indes Orientales, qu'étant à ùtrmicba, Ville 
confiderable de Pafc, il affilia à une Fête 
célèbre que les Habitans folemnifent tous 
les Ans, & qu'ils apellent le Noroitx. La Cé
rémonie comence par la marche confufe & 
tumultueufe d'un Peuple nombreux. Tout 
ce monde fuit une efpece de Bierre couvert 
des plus riches Etofes , parfemée de Fleurs. 
& embaumée de Parfums exquis. Cette Bier
re avance lentement portée fur les Epaules 
de iix Homes, entièrement nuds. Ceft une 
chofe afreufe que de les voirtout couvers de 
&ng , qu'ils fe tirent du Corps à coups de 
Couteaux, pour honorer Mortus Ali\ c'efl: 
ainfi qu'ils nomment le perfonage dont ils 
prétendent célébrer la mort par cette fan-̂  
glande Tragédie/ 

Mais ce qui rend ce Speétacle plus éfrzù'ant, 
/ & plushorible, c'eft de voir tout ce Peuple-

fe partager en deux bandes, & fe batre àt 

coups de bâtons, de pierres, de fabfes & 4'é-
L 1 pées, 
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pées 9 animé par le plus ancien des Mola, 
qui invite les Aflîftans à fe maflacrer les uns 
les autres pour venger la mort d'Ati, leur 
promettant une Vie glorieufe & immortelle 
après celle-ci. Ces furieux s'afîbment im
pitoyablement par pieté , & dépeuplent une 
Ville qui eft bien aife d'être défolée-

Quels afreux ravages ne-fit pas la Superfti
tion dans cette funefte Journée * où elle im
mola avec un fer facré 70. mille Proteftans! 
Elle rompt les Liens les plus étroits : Un 
Efpagnol nommé Diaz aiant apris que fon 
Frère avoit embrafle, en Saxe, la Religion 
Réformée, fit exprès le Voiage pour le poi
gnarder de fes propres mains, C'eft elle qui. 
conduifît le Fer de Ravaillac & de Jaques Clé
ment dans le Cœur de leur Souverain. L'Hu
manité, la Juftice, les Sermens les plus facrés, 
rien ne l'arête : Après avoir livré le Cœur de 
l'Home au trouble & au défefpoir, elle dé
chire la Société, que la Religion cortferve, 
&faitprofpérer. 

Pour voir combien la Superftition défoie 
la Société, il n'y a- qu'à lire PHftoire de la 
Conquête du Mexique, par Fernand Cartes. . 
O n y verra que la Superftition avoit telle
ment faifi les Efprits & abatu les Cœurs , 
que ^e fameux Conquérant n'eut prefque 
qu'à fe montrer pour fubjuguer un Peuple, . 

plus 
* St. Btfthcttni. 
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plus qu'à demi vaincu par fa propre foiblefle. 

L'Hiftorieti tr«p crédule ne manque pas de 
raporter les divers prodiges qui anoncérent 
& facilitèrent cette Couquète. Il n'oublie pas 
une éfroiable Comète, qui paroiifoit tantôt 
corne une Pyramide de feu , tantôt fous la 
figure d'un Serpent à trois tètes, qui parcou-
roit avec rapidité l'Horizon, après avoir jette 
une infinité d'étincelles. Le Démon, dit-il 
fit paroitre une nuit la Ville du Mexique en 
flames afin d'efraier les Hâbitans. 

Après avoir parlé de l'inondation prodigï-
eufe du Lac de Mexique, qui rompit toutes 
les Digues & inonda la Campagne, il ra-
porte deux Prodiges qui lui ont paru fur tout 
remarquables. Des Pécheurs portèrent à 
Motezutna Empereur du Mexique, un Oifeau 
monftreux d'une grandeur extraordinaire & 
très hideux à voir. Il avoit fur la Tète co
rne une lame, luifante en façon du Miroir t 

ou la réverbération des raions du Soleil pro
duisit une lumière trifte & afreufe. En 
confiderant de près cette lame , ou voïoit au 
dedans la répréfentation d'urçe Nuit & des 
Etoiles qui brilloient à travers l'obfcurité. 
Quand Motezuma voulut examiner de nou
veau ce Miroir, les anciens objets difpatu-
rent 8c. firent place à un plus terrible : Il 
aperçut dés Gensinconus & armés, qui ve» 

> L\ Z noient 
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noient du côté de l'Orient & qui faifoïent 
unhorible carnage de fcs Sujets. Ilfitapel-
ler les Prêtres & les Dévins pour les confulter 
fur ce prodige ,• mais POifcau, après avoir 
refté un moment immobile , corne pour fa-
tisfoire la curiofité , ou augmenter la ter
reur , difparut tout à coup , & l'on ne fait 
ce qu'il devint ; ce qui redoubla l'éfroi. Les 
Dévins ne manquèrent pas de tirer l'Augure 
le plus funefte de cette horible aparition. 
Elle fut fui vie d'une autre, non moins terri
ble * qui acheva de porter l'épouvante dans 
le cœur de l'Empereur. Une Voix mena* 
çante venant du Ciel lui anonça que le ter* 
me fatal de foiv Règne étoit venu > que fa 
ruine & la deftrû&ion de fon Empire étoient 
inévitables. Ne femble t'il pas que l'on voit 
cette Main divine, qui trace fur un Mur 
l'Arrêt de condannation de Balthazar ? Motc-
zurna ne fut pas moins épouvanté que l'avoic 
été ce Prince impie. Son éfroi paifa de fon 
Cœur dans celui de fes Sujets > mais il perdoit 
tout en perdant la Courone ; au lieu que foit 
Peuple qu'il tiranifoit, pouvojt efpérer un 
joug moins onéreux fous une Domination 
étrangère. Malheureufement les Efpagnolf 
firent voir aux Mexiquains, qu'en changeant 
de Maîtres, ils n'avoïent fait que changer 
de Tir ans: 11$ apefantirent encore leurs 

Fers* 



Juin I 7 f I. (21 ' 
Fers ; cette Nation infortunée fat la Vicii-* 
me de les Vainqueurs, corne elle avoit été le 
jouet de fon'Souvcrain. 

Je n'ai raporté cet exemple que pour mon
trer jufqu'à quel point la Superftition rend 
un Peuple lâche & crédule. Le plus lîir pré-
fage de fa ruine prochaine étoit l'horreur 
qu'il avoit pour un Gouvernement dur & tu 
ranique. Défendra t'on contre l'Etranger fes 
Biens & fa Vie, s'ils ne font pas en fureté 
fous l'Azile du Trône i fi l'on rifque à chaque 
moment de les perdre par le caprice, la 
erpauté & l'avidité du Prince ! Un Peuple 
qui eft aux fers n'a pas la force de com
batte. Quand on n'a rien à conferver, on 
n'a rien à défendre.-

La Superftition n'énerve & n'amolit pas 
fnoins le courage que la Servitude : Elle nous 
fait manquer aux règles de la Prudence, 
pour nous abandoner à une réfignation 
aveugle. C'eft ainfi que les Juifs du tems des 
Machabées , fe bornoïent à prier Dieu plu
tôt que de combatte. Ils levaient les yeux 
au Ciel plutôt que de repoufler le fer de leurs 
Ennemis. Ils f z firent un faux fcrupule de fe 
défendre à main armée le jour du Sabat ; 
corne fi la Confervation de la Nation n'étoit 
pas à préférer à l'obfcrvation d'un Précepte 
mal interprété, ou pris troprigoureufement* 

L 1 3 corne 
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corne fi les Loix de Dieu pouvoïent jamais 
être contraires au maintien de la Société; 
ou qu'il eut promis de faire continuellement 
des Miracles pour protéger les Fidèles con
tre d'injultes Opreiîèurs. 

La Supcrftition ne fut pas moins funefte 
aux Athéniens qu'elle l'avoit été aux Juifs. 
Jfticiai avoit entrepris, par l'ordre tfAthènes, 
le Siège de Siracufe, Place extrêmement forte 
& très peupfée. Ne pouvant réuflîr à pren
dre la Ville, il réfolut de lever le Siège, & 
il n'y avoit que ce feul moïen de fauver l'Ar
mée. Le jour qu'il devoit partir parût une 
Éclipfe î il en fut éfraié & renvoia le départ 
au lendemain ; mais il n'y eût plus pour 
lui de lendemain, il fut tué par les Habi-
tans de Siracufei tous lès Vaiflèaux furent 
pris ou brûlés \ toute (on Arrpée fut extermi
née; les Athéniens qui échapérent à la mort 
furent faits Prifoniers , mis en efclavage , 
réduits à fervir leurs Maîtres , ou ir chanter 
pour vivre les Vers de Sophocle ou Ay Euripide. 
Voilà les fiineftçs éfetsde la Superftition, 
fatale aux Etats S honteufe aux Particuliers. 

La Religion ne fauroit aprouver des abus, 
que la bone Politique & la Raifon même con-
dannent Dieu, qui a fondé les Empires, 
li'ordone rien qui puiflè les renverfer. Des 
Obfcrvances puériles & frivoles ne portent 

point 
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point le Caradère d'un Etre Sage, qui ne 
comande rien que dejufte, & qui veut que 
la pratique de Tes Ordres fafle le bonheur de 
fes Créatures.. 11 faut que la Religion Chré
tienne foit bien pure & bien fainte, pour 

^ fubfifter au milieu de tant de défordres & 
de corruption. 

Le Superftitieux croit pouvoir expier, 
par des Ades extérieurs , fes pençhans les 
plus déréglés j il trouve plus aifé d îmmoler 
à Dieu des Vidimes , que de lui facrifier fes 
paflions ; il croit confacrer fa pârefTc & fon 
oifiveté, par fes grimaces & fes rêveries. 
Ceft de Pobfcurité de la retraite du Supert 
titieux, que font forties tant de Fables, qui 
ont défolé l'Eglife. A une Pieté pure & fincè-
re, qui n'a pour témoin que Dieu même , 
qui en cft le Rémunérateur, il préfère une 
Pieté de parade, & qui lui atire l'admiration 
infrudueufe des Homes. Pieté feufle , qui 
anéantit la véritable ! Zèle dangereux autant 
que frivole, qui met le trouble & la con-
fiifîon où devroient régner Tordre & la paix ! 
•La Superftition, on l'a déjà dit, cft le ca-
radère d'un Efprit foible & borné, qui n'a 
ni afles de lumières, ni afles de grandeur 
pour '̂élever au deflus des Sens, & pour 
rendre à Dieu un Culte intérieur & légiti
me. De là naît la langueur & le dégoût, qui 
éteint peu à peu tout amour pour la Religion, 
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La véritable Pieté a quelque chofe de no-

ble & de généreux! Corne elle eft au defliis 
de tous les Biens , elle nous met au deiïus 
de tout. Par elle nous demeurons fermes & 
inébranlables au milieu du Tourbillon du 
Mondé, des Viciflîtudcs de la Terre t & 
des Tempêtes des Paflîons ,• au lieu que le 
Fanatifme s'évapore, pour ainflî dir£, en 
puérilités, laiffe le Coeur froid & PEfprit 
vuide. 

Tout ce qui combat une Obligation eflen. 
tielle ne peut être une Oeuvre de Pieté. N'a
joutons aucune parure à la Réligîon : Elle 
«ft afles bclle-d'elle même; tous les Orne-
mens étrangers ne pourroient que la défi
gurer. 

La véritable Pieté refpe&e l'Ordre que 
Dieu a établi, & fe garde bien d'y mêler les 
Comandemens des Homes. Elle regarde co~ 

' me un excès/, & non corne une perfeétion, 
les Oeuvres que Je Fanatifme fubftitue aux 
Devoirs. Elle fait qu'on n'eft rien devant 
Dieu, lors qu'on veut être au deflus de ce 
qu'on doit être. Mais tel cft l'Orgueil de 
l'Home \ il veut créer, en quelque forte, 
fes propres Vertus, s'en faire un mérite & 
un titre de grandeur. Il veut les choifir, 
pour pouvoir plus aifément les concilier 
avec fes Vices. On croit pouvoir fe difpenfer 

du 
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du néceflaire , en prodiguant le fuperflus. 
On rcfufe de faire ce que Dieu nous coman-
de, afin d'obéir à fon penchant, & l'on 
prétend compenfer des Devoirs indifpenfa*-
bles, par des Pratiques vaines, fouvent 
dangereufes. Enfin l'on en vient à ce point 
d'aveuglement, de négliger le folide & PcC 
fentiel de la Religion , pour ce qui n'en eft 
que Pacceiroire, & de préférer les Coman-
démens des Homes aux Ordres de Dieu. 

Mr. Rigcmlt, qui a continué avec foccès 
la grande Hiftoire de l'IHuftrç de Thou quoi-
que bon Catholique, remarque avec indi
gnation , que dans fon Eglife, on redoute 
plus les Foudres du Vatican que celles du 
Ciel, & que l'on refpe&e d'avantage les Dé
crets de Rome y que les Arrêts de l'Etre fu-
prème. 

Ce n'eft pas que l'on n'ait eflTaïé de fécouet 
un joug qui répugne à la Raifon, & qui 
charge trop la Confcicncc, mais lavSuperlti-
tion n'y perd rien} elle ne fait, en quelque 
forte, que changer d'habity & remplacer 
une erreur par un menfonge. Par exemple, 
voici un trait que raporte très férieufement 
le célèbre de Thou * : On verra par là que la 
Superltition conferve fon autoriçé, au milieu 
même de ce qui feroit le plus propre à la 

' ' miner* 
* Tome IX* page 692. 
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miner. Gautier, Evêquede Poitiers, aïant 
eu quelque diférent avec le Pape ULEMENT 
V. ppclla du Décret du Pontife à Dieu, & 
ordona qu'après fa mort, on mit dans fes 
mains fon Aded'Apcl,- ce qui fut exécuté. 
On ajoute que le Pape, iiïformé de cettecir-
conilance, fit ouvrir fon Tombeau, & aïant 
ordoné à l'Archi-diacre de la Ville d'y defcen-
dre ,_& de prendre l'A&e, l'Archi-diacre ne 
put l'arracher des mains de l'Evèque : Alors 
le Pape promit qu'il remettroit l'Ade après 
Pavoirlûila main deGautier s'ouvrit auili-tôt; 
on prit l'A&e, & le Pape en fit la ledure > 
mais il ne vouîoit point le rendre. L'Archi
diacre, qui étoit au fond du Caveau, fe 
mit, alors à crier qu'on le retenoit, & que 
fi le Pape n'exécutoit pas ce qu'il avoft pro
mis , il lui fcroit impofïible de fortir du lieu 
où il étoit. Le Pape fût donc corltraint de 
garder fa Parole, ,& de rendre l'Adc. N'eft-
il pas indigne d'un Hiltorien judicieux & 
favant de réciter gravement une telle rê
verie î 

La Supcrftition aveugle les Efprits les 
plus éclairés. Le Père Coton, fameux Jéfui-
te, qui ne manquoit point de lumiércs,s'avifa 
de demander à Adrienne dttFrefne, qui paiïbit 
pour PofTedée, l'an 1604. fi Dieu ejtf Auteur 
des Ltingues ? Quel ejl le meilleur moïen de 
convertir les Hérétiques! Le Démon n'avoit 
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garde de répondre que c'étoit la douceur, & 

.Plnftruâion; il ne manqua point, fans doute, 
de recojnander la Perfécuçion & les tour-
mens.. Le bon Père continua Tes Queftions 
& demanda au Diable, Combien dureroit 
fHéréfîe de Calvin? Si Genève ne fucomberoit 
fdsfom les éforts defes Ennemis? Si le Serpent 
avoit des pieds, & pouvoit parler avant le 
péché iPAdam ! Combien de tems les Anges re
belles font refiés dans le Ciel, & nos premiers 
Pérès dans le Paradis ten-ejb'e? Cometit les 
Animaux & les Homes ont pu pajfer doits VA* 
mérique &c 'i On voit par là à quel excès la 
Supcrftition porte une curiofité blâmable & 
combien les fruits d'uft fi mauvais Arbre 
font dangereux. Ceci n'eft point une fupo-
fition pour décrier le Jéfliîte; on trouva 
toutes ces Demandes écrites de la propre 
main, dans un Journal qu'on montra au 
Roi Hmri IV. dont il étoit le Confcfleur. 

La Superftition enracine tellement les 
préjugés qu'elle a enfanté, qu'ils pouffent 
des rejettons qui empêchent les raions de la 
Vérité de dilîîper les Ténèbres de l'Erreur , 
& de porter le jour dans nôtre Ame,* c'eft 
tme maligne Plante, dont l'extérieur nous 
trompe, & dont le lue cmpoifoné produit 
les éfets les plus funeftes. Des Soldats Turcs, 
«ui faifoient le Siège de Gran, en Hongrie, 

VAu 
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l'An 1604. fe mutinèrent, levèrent hon-
tcufcment le Siège, & prirent la fuite, parcç 
qu'ils virent un Arc en Ciel, qui leur parut 
d'un mauvais préfage.* Cxeft la Superltition 
qui a mené à*la boucherie tant jde Chrétiens, 
qui furent fes Vidimes lors des Guerres des 
Croizades. L'Orient, fclon le calcul de Mr. 
de Voltaire % fut le tombeau de plus de deux 
millions d'Européens. Du tems de l'Empe
reur Charlemagne, lors que deux perfones 
«étoient en Procès, on donoit gain de caufe 
à celui qui tenoit le plus long-tems fes bras 
élevés en croix. Cet Empereur n'étoit pas 
auflï iage que Vefpaften, qui fe voïant près 
de mourir, s'écria, en plaifantant, Jecomen-
ce à fentir que je vai devenir Dieu. Les Co-
noiflances font aimer la Vérité, & la Vérité 
conduit à la Religion. Le Fanatifme en éloi
gne & détruit la Vertu par fon fantôme. 

Moins on cil éclairé, plus on eft fuperfti-
ticux. Les Turcs le font beaucoup plus que 
les ChrètiejtSi parce qu'ils ont moins de co-
noiiîances, & que l'examen leur eft inter
dit. Le Calife Omar aïant pris Alexandrie, 
détruifit la valte & riche Bibliothèque, qui 
faifoit l'ornement de cette Ville > Tréfor, 
dont le prix étoit fort au dcffiis des Piramides 
iïEgipte y & des autres Merveilles, que Ton 
vante tant. Le Générai Amrou avoit du 

pen-
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penchant à ccnfcrvcr cette Bibliothèque, 
pour en faire préfent à un Home de Lettres, 
nommé Philoponus, qui la lui avoit deman
dée > mais il n'ofa le faire, fans l'ordre du 
Calife y à qui il écrivit à ce fujet. Voici la 
réponfe du Sbuverain ,* Ou ce que contien
nent les Livres dont vous parlés , s'acorde 
avec ce q\ti efi écrit dans FAlcoran, ou ne s'y 
acordepas: S'il s'y acorde, alws FAkoran 
faftt 1 & ce* Lrwes font inutiles : S'il ne s'y 
acordepas, il faut les détruire, Aullî-tôt tous 
ces Livres furent proferits, & livrés à l'E
xécuteur , pour en chaufer les Bains publics, 
qui étoient, dit-on, au nombre de 4000. 
Durant 6. Mois , ces Livres fervirent à 
chaufer ces Etuves. Il valoit mieux avoir 
brûlé à cet ufage du Poivre & de la Canelle. 
Qu'on juge par là & de la multitude des Vo
lumes , & des éfets que produit l'Ignorance, 
quand elle eft armée de la Superftition & 
du Defpotifme. 

J'ai tiré cet Article du Journal de Trévoux* 
J'aime à entendre les Catholiques, & fur 
tout les Jéfuites, déclamer contre la Superflu 
tion. On eft bien près de la Vérité, lors 
qu'on reconoit l'Erreur ; le premier pas qui 
conduit à la bone route eft celui qui nous 
fait éviter la mauvaife. Je ferai encore 
ufage de quelques Réflexions, qu'on trouve 

dans 
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dans les jnèmes Mémoires, (411s m'aflujettîr 
cependant à les copier mot à mot* ce que 
l'on done au Public apartient à tout le 
inonde $ mate l'honèté veut que l'on en ren
de ho mage à celui qui le premier l'a diftrfc. * 
bue. La fourcc roi\ j'ai puifé le morceau 
fuivant eft Journal de Trévoux, Décembre 
1750. p. 2715. 

Le fameux Hayle a pris plaifir a comparer 
la Superftition avec rÀthéifme, & à élever 
celui-ci fort au deflus de l'autre,- c'eft feule
ment doner la préférence à une Maladie 
dangcreufe , fur une autre qu'on croit plus 
funefte. L'Athée anéantit la Divinité, au
tant qu'il lui eft poffible ; il voudroit qu'il 
n'y en eût point, parce qu'il la craint,' mais 
il ne la craint que parce qu'il a une grande -* 
idée de fon pouvoir, & de fa juftice. Le 
fuperftitieux croit un Dieu, dont il défigure 
l'idée, & qu'il fe flate de pouvoir tromper 
impunément, pardesgeftes, & (Jes grima
ces. L'Athée fe prive volontairement de la 
plus douce confolation ,• d'un fecours falu-
taire, & toujours préfent -, d'un Prote&eur 
fage Se puiflant dont il peut faire fon Ami, 
en obéiflant à fès Ordres, il refufe un Gui-
de, qui le conduiroit dans le féjour de la 
Vérité, de la Vertu , & du vrai Bonheur. 
Le Superftitieux eft la Viclime.de fa propre 

ter» 
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terreur i il comunique aux autres, corne 
par contagion, fes craintes frivoles , fcs 
vains fcrupules, & les moiens injuftes & 
cruels que fon Imagination lui fuggére pour 
les apaifer ; il fe forge un fantôme redouta
ble , à qui il rend un culte barbare, qui ne 
fait qu'augmenter fon trouble & irriter fcs 
remors : L'Athée du moins les éloigne & 
les calme pour un tems, en couvrant de 
fleurs le précipice qui eft à fes pieds: Il 
jouit du préfent, & ne voit l'avenir que 
dans une perfpeélive fort éloignée. Dès qu'il 
en aproche, il ferme les yeux, ou met un 
bandeau pour ne pas le voir. Quelquefois 

- la lumière perce au travers, corne un trait 
brillant,- alors, il découvre un Dieu, il 
lui rend homage & fc profterne devant lui ; 
Mais le Superftitieux le méconoit, quand 
il ne paroit pas armé de la foudre I Corne 
l'Original n'eft pas conforme à l'Image fan-
tatifque qu'il s'en étoit faite, il doute que 
ce foit lui. A force de trop croire , il vient 
enfin à ne croire rien. 

U me feroit facile de pouffer phis loin la 
comparaifon entre l'Athée & leSuperftitieux. 
Quelque horrible que foit l'Athéifme, j'ofe 
dire que cette comparaifon n'eft pas à l'a
vantage de la Superftition. L'Athée doit 
être tolérant par principes N& par intérêt. 
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Dès qu'il ne croit pas un Dieu, le Culte 
qu'on lui rend doit lui être indiférenc. 
Que l'on facrifie à Jérujàlem, ou fur la Mon** 
tagne de Gcn-izirn > que lui importe ? La 
Religion Chrétienne ne lui eft pas plus fa-
crée que la Religion Mahometane * il lui 
convient que l'on lailfe chacun croire ce qui 
lui plait y & qu'à cet égard on laiife à tout 
le Monde une parfaite liberté. Il n'en eft 
pas de même du Superftitieux 5 il s'imagine 
que Dieu lui a remis fon Glaive, pour 
punir l'Erreur & le Crime : Il confacre fa 
fureur fous le nom de zèle divin; & il fe 
flâtede monter au Ciel fur les Vi&imes qu'il 
immole. Le Barbare / 11 fe glorifie d'hono
rer la Divinité > en diminuant le nombre des 
Homes : En leur faifant foufrir des tour-
mens dignes de l'Enfer, il croit pouvoir faire 
des Saints y il s'aplaudit de fa cruauté, en 
plongeant un fer facré dans le fein des Hé
rétiques : Dans fon yvrefle, il croit qu'il 
eft de fon devoir de punir l'Erreur par le 
Crime. 

Le Père Bougerel raporte un fait qui prou
ve à quels excès peut conduire le Fanatifme, 
& quelle influence il a fur des Efprits foibles : 
Un Juif acufé d'avoir blafphemé contre la 
Stc. Vierge fût condamné à être écorché: 
Des Chevaliers mafqués, le couteau à la 

main, 
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maîn , montèrent fur PEchafaut, & en 
châtièrent l'Exécuteur, pour venger eux-
mêmes l'honeur de la Ste Vierge. Je dois 
cette citation à l'Uluftre Auteur de P'Efprit ' 
des Loix. Il m'en fournit une autrc7 qui 
n'eft pas moins importante, & que voici. 
L'Hilîoire de Conjiantinople nous aprend, 
que fur une Révélation qu'avoit eue un E-
vèque, qu'uirMiracle avoit celle à caufe de 

.la Magie d'un Particulier, lui & fou Fils 
furent condamnés à mort. Mais quelles 
preuves avoit-on de la certitude de cette 
Révélation, de ce prétendu Miracle & de la 
Magie ? Qui avoit apris aux Juges que la 
Magie a la force de détruire la Religion, que 
ce Particulier fut Magicien, enfin , qu'il eut 
fait cet Adte de Magie '< Mais la Superftition 
fe joue de l'Innocence & de la Vie des 
Hortiei * 

N'eût-il pas été à defirer pour les Chré-
.-tiens, que l'Empereur Julien eut été Athée, 

plutôt, que Superftitieux. Le. Pagamfme, 
que Conftantm avoit tâché d'abolir, auroit 

. refpiré fous fon Règne > les Oracles trom
peurs auroient continué à faire des Dupes ; 
les Temples des Idoles n'auroient pas été 
renverfes ; mais les Eglifes Chrétiennes au
roient fubfifté, & la Vérité auroit triomphé 
aifémcntdc la Fourberie, & de l'Erreur. 

Mm Un 
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Un Poète Chrétien, qui viyoit fous l'Empire 
de Julien 9 & qui fût témoin de la démoli
tion de quelques Eglifes , s'adrcffe à Dieu 
dans des Vers latins % que j'ai ejTaïé de tra
duire de cette manière* 

V E R S fur la démolition dçs Eglifes 
Chrétiennes par l'Empereur Julien. ' 

Vec pitié) grand Dieu> conjtdéres, cùn-
tetnples, 

, Les débris afreux de nos Temples. 
Humblement à tes pieds nom fûmes cibatus > 

Termine enfin notre mijere > 
Que pour apaifer ta colère, 
De VInnocence £•? des Vertus 
Notre Cœur foit le San&uaire. 

Malgré nos. Ennemis contre nous conjurés 
Relèves Jes Autels facrés. 

Toi dont le Bra* piijpmt eftfécond en Miracles, 
Daigne forcer tous les Obftacles f 

Qite PEîreur opofe à ta Loi\ 
S^ue nous puijjions encor dans tes Saints Ta* 

bernaclesy 
* Ecouter tes Divins Oracles, 

1 Et manifefter nbtYt Fui. 

jBir! quand pourront nos Voix far Je facrés 
Cantiques 

A 
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Chante)" tes Oeuvres magnifiques ? 

Ha! quand powront nos Cœurs, dans le fein 
de la Paix 

Célébrer ton pouvoir, ta bonté, tes bienfaits ! 
Pardone nos péchés en faveur de nos larmes; 
Pour Fhonetir de ton Nom difjîpe qos afarmer, 
Malgré notre Oprejfeur, de la force enyvré, 
Tu n'as qu'a dire un mot, ton Peuple eji délivré. 

Que pourroit contre toi F audace de fImpie J 
Ton fouflje peut done)', &peutùterla Fie. 
Malgré tous les Complots d'un Prince criminel^ 

Tu peux confondre fa furie s 
Gravé dans notre Cœur;, ton Culte efiéterneL 
Le Monde périra, mais ta Loi pure &fainte7 

Du Tems qui détriùt tout, m craindra point 
tateinte. 

K 

M m a LET-



L E T T R E 
A MESSIEURS LES EDITEURS. 

Sur P Inoculation de la Petite-Virole > écrite île 
B U T T E S , * Pocafion de celle qttife trouve 
irfferée dans le Journal dernier ; p. 424. 

M E S S I E U R S . 

¥ A manière gracicufe & honorable avec 
laquelle vous avés daigné recevoir nôtre 

Lettre du 22. Juin 1741. * nous rend ailes 
hardis pour vous en adrefler.une nouvelle , 
en pareil jour. Nous vous demandons, 
Mejjïetirs, très humblcmenUa grâce de vou
loir bien encore aujourd'hui adoucir la ru-
defle choquante de nôtre Stile, & en géné
ral d'ufer envers nous du même fupprt dont 
il vous a déjà plut nous favorifer. 

Nous fomes toujours les mêmes, tou
jours corne confinés au bout du Monde, à 
peine conus de nos Voifins, & n'aiant tou
jours pour toute Science que celle de nôtre 
Catéchifme,avec ce Bon-Sens que DIEU acor-
de à tous les Homes i mais dont perfone ne 

co-
-1 * «lie fc trouve dus k Journal de XuUitt 1741. p. <***. 
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conoitbîen le prix que ceux auxquels il eft 
encore doné d'en Faire ufage. Aufli, feul, il 
nousfufit, & nous ne votons pas que nous 
en fafïions plus mal nos afaires. Il nous paroit 
même qu'il elt quelquefois dangereux de lui 
aflbciertrop de Science, ou de vouloir trop 
rafiner. Au moins, le Savoir que la Raifon 
ne dirige pas, femble jetter ceux dont il lait 
tout le mérite dans des écarts qui les éloi- , 
gnent toujours du but où il devroient 
tendre. 

Qu'il nous foit permis, McJJîet(rsf de . 
rapeiler, pour preuve de ce que nous difon» 
ici, le fujet de nôtre première Lettre. La 
Sainte que nous avons ofé critiquer partait, 
à la vérité / c e que nous favons qu'on apelle 
dans h Monde un beau Langage *. Tout 
ce qu'elle propofoit à fon Fils , potir le 
retirer de fa corruption , étoit vif, pret 
fant & bien dit : Mais le principal man-
quoit. Sans ordre & Huis principes, elle 
confondoit tout, & tomboit à chaque mo
ment dans des contradictions afreufes, Auflî, 
dans fa Réplique **, elle n'a pu, malgré tous 
fes éforts, fe relever : Et nous doutons en
core de la converlîon de fon Enfant débau
ché. 

U 
- * Volé* Journal 4< Mât 1741 p. 44s» 

*'. Journal de Septembie 17+1. p. $42» 
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La Lettre fur l'Inoculation de la petite 

Vérole inférée dans vôtre derniei' Journal > 

nous fournit encore une ocafion de rehauf-
fer la Raifon par deiïus le Raifonement. Ja
mais Gens plus frapés que nous Pavons été 
en aprenant que non feulement il étoit poiîi-
ble de doner ce fâcheux Mal, mais même 
qu'on te donoit éfe&ivement, & à dfeifein. 

Nous ne fomes pas plus Médecins au
jourd'hui qu& nous étions Eccléfiajtiques & 
Prédicateurs, il y a dix ans. C'eft toujours 
nôtre Raifon naturelle feule, cultivée for
tuit à Pàide de nôtre Catéchffme, qui nous 
conduit Ecoutés ençpre , JtfeJJïeurs, nous 

xvous en conjurons de nouveau, avec vôtre 
hgiité& patience* ordinaires, ce qu'elle nous 
dît fur ce point. 

Les Maladies dont nous fomes vifités, 
ou qui arivent à nos Proches, étant géné
ralement regardées corne des Aflidions di£ 
penfées par la Providence , & dont le 
S,EIGNEUR fe fert, quand il le trouve 
à propos, pour nous éprouver , ou pour 
nous châtier, fuivantfa Sagcffe adorable, 
eft il poflible que des Chrétiens qui doi
vent prier DIEU tous les jours de ne point les 
mâture en tentation & de les délivra du Mat7 

aillent au devant des Maux, & même que 
non contens de s'y expofer témérairement, 
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ils fe mettent de gaieté de cœur dans la né-
ceifité de les recevoir, ou fe les procurent vo
lontairement ? N'eft-ce pas là ce qu'on apelle 
tenter la Providence, & vouloir la faire dé* 
pendre de nâ[tre caprice ? Voilà en général 
ce qui ne nous paroit point s'acorder avec 
nôtre Catéchifme, & ce qui nous déroute. 
Il ne faut pas moins qu'une déclaration 
claire & exprefle d'un Corps entier de Théo* 
logsens, pour lever tous nos doutes, & nous 
tranquihfer parfaitement. 

Mais fi nous ofons, MeJJleurs, pouflèr 
plus loin nos idées , nous prendrons la IN 
berté de vous propofer les Remarques par
ticulières que nous avons faites entre .nous 
fur ce fu>ct. Chacun y a mis fon petit grain 
de fel. . » * 

Eft-il permis, avons nous d'abord dit, d'in-
,troduire dans le corps des Homes un Venin 
qui en corrompt toutes les Humeurs, & bou-
leverfe toutes fes Fondions ? Les Médecins 
qui font faits, & qu'on paie bien chèrement, 
pour prévenir & guérir les Maladies , peu
vent-ils en bone confeience les doncr ? 

Pourquoi s'expofer certainement à un 
danger prochain , pour en éviter un à 
venir, fouvent très .élpigné, & même qui 
peut n avoir jamais lieu ? ,Ya-t-il delapnu 
denec à réveiller le Chai qui dort, ou à 

îc-

v 
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réchaufer dam nôtre fcin ime Vipère en* 
geurdie ? 

La douceur d'une Santé préfente n'eft elle 
pas à préférer à refpéràncc d'une Sant'é peut-
être plus afluréepour la fuite; mais dont une 
Mort prématurée peut nous fairfe perdre tout 
le fruit, après que nous aurons encouru vo- . 
ldnfl̂ &cffleftt le danger d'une petite Vérole . 
prifeàdcffein? 

Ne fe.trompe.t-on jamais fur les efpèces 
de Grèfes que Ton emploie r ou font elles 
toujours fans tare ? Eft-on toujours afluré 
que le Pus dont on fe fert pour enter h pe
tite Vérole, quoi que louable en aparence, 
n'ait pas une qualité corne vénimeufe cachée 
anxieux les plus clairvoians , & qu'un tel 
Pus fe multipliant à l'infini dans les Corps 
dans lefquels on le tranfmet n'y caufera pas 
un terrible ravage ? 

Ou Ton a un bon Tempérament, ou mal-
heureufement il eft mauvais, foible, porté 
aux Maladies. S'il eft fort, nous croïons qu'il 
faut fc repofer deffus , & en jouir : Lui feul 
nous délivre tous lesjours.de plufieurs Maux. 
Ji'il eft maladif, pourquoi fans néceffité lui 
atirer un flircroit de mal, dans le tetns peut 
être que dans le fond il n'eft rien moins que 
difpofé à le (butenir, & que doit il probable-
aient" ariver de là ? 

Tant» 1 

http://fe.trompe.t-on
http://lesjours.de
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Tant qu'on ne prouver* pas certainement 

que de toutas les perfoncs auxquelles on do
nc la petite Vérole il n'y en a aucune qui en 
foit morte, & même qui 'puiiTe en mourir, 
il s'enfuivra toujours qu'en la leur tcanfplan-
tant on leur fait courir le rifque de leur vie t 
la petite Vérole, quoi qu'entée, étant tou
jours effentiellement petite Vérole. Oumous 
favons, a n'en pouvoir douter, par* la re
vue cxa&e que nous avons faite de toutes les 
perfoncs de nôtre Vrlagc, mortes & vivantes, 
qu'il y en a toujours quelques unes, & même 
pluficurs, qui- échapent à la petite Vétole. 
Donc il ett démontré qu'où cxpofc à un 
certain danger , & dans uni afairc très ca
pitale , des Gens qui peut être auroient été 
à jamais exemts 'de tout péril: Et c'eft ce 
«jue nous ne croirons jamais permis, tant 
qu'on ne nous produira pas l'adte en due 
ferme de TAprobation du très rcfpedlable 
Magiftrat fur l'Autorité duquel on s'apuïe. 

Si ces Gensfucombent alors , corne il eft 
très pofliblc, quels reproches n'auront pas 
à fc faire les Auteurs du Mal ? Que fi pa* 

' reil malheur devoit en particulier ariver k 
l'Honète Home au cher ̂  Fils duquel on 
voudrait douer la petite Vérole, dont DIEU 
le préferve, fon Médecin ferok-il en droit de 

' former de grofles prétenfions fur fa Bourfe ? 
E» 
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En cas de dificulté, fi on nous faifqit 
Thoneur de nous prendre pour Arbitres, 
nous lui rendrions bone & briéve Jufticc. 
.Mais, dit-on, quand on voit venir la Grêle, 

n'eltil pas naturel de cherchera s'en garan
tir: Et, n'y a-t-i! pas toujours de l'avantage 
à prévenir fon Ennemi ? Eh î oui. Mais 
parce qu'on peut fe mettre à couvert de la Grè-

< le , faut H poiircela la demander à DIEU 5 
©u faudroir-il fe Patirer volontairement, s'il 
étoit-en nôtre pouvoir de le faire? Ses é&ts 
ne s'étendroïent ils jamais plus loin que nô* 
tte volonté ? Pour ne pas être fiirpris par 
t Ennemi, &pour*fe prépare}' àfes ataques , 
convient il de l'introduire dans fon propre 
Camp ? Ceux d'entre nous qui ont fervi 
dans ces dernières Guerres, ont vu leur Gé
néraux , en Gens habiles & fenfés, fe com
porter tout autrement. 

Mais, a]wte~t-on, en entant la petite Véro
le , on Ta quand on.veut, £•? lors que. le 
Corps eji bien dijpofê. Il y a , Meflkurs, un 
bon moiei} de fe préparer convenablement à 
recevoir les Maux, & d'en prévenir les fui
tes funeftes : c'eft de vivre couda m ment d'u
ne manière règftc, fobre & laborieufe, & 
d'éviter ces Paffions iniâmes & baffes, un 
trop grand amour pour les Plaifirs , l'Ava
rice, la Jaloufie, l'Eu vie &c. qui non feule
ment aviliifent l'excellence de nôtre nature. 
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mais auflî nous énerveift, rendent dans les 
Villes le Teint cent fois plus laid que ne fait 
le Soleil à la Campagne, caufcnt des Coliques 
& des Jauniifes facheufes, & nou* mettent 
pour l'ordinaire hors d'état de réfilter aux 
Maladies qui furviennent naturellement. 
C'eft par un Travail honète & fout<tm, & 
par une vie Gmple & frugale, que nous con* 
fervons & fortifions le bon Tempérament 
que nous avons reçu de nos Pérès. Nous atei-
gnons comunément l'âge de nôtre grand 
Thomas Petit-Pierre, vrai modèle de Vertfis 
& qui nous prêche encore , lequel a été Curé 
quarante trois ans , & Miniltre trente deux 
ans, dans cette Eglife: Et il n'y a pas long-
tems que nous avons enterré Picire Grand-
Jean , un de nos Comunîcrs, qui a con
servé cent & onze ans (es Forces & tous fes 
Sens. NosEnfans, grâces au SEIGNEUR, 

' ne dégénèrent point, étant gros & vigott-
feux y Et nous ne nous croïons parvenus à 
la fleur de l'âge qu'à Septante ans. 
« Que fi cependant oi) veut faire quelque 
chofe de plus quand la petite Vérole eft dans 
un endroit > à la bone heure. Qu'on redoiu 
ble alors Tes atentions fur ft)i même & fur 
les fiens,* qu'on Cepurge > qu'on fe fà&h faiguer, 
qu'on fe baigne, & qu'on prenne encore, fi j 
l'on veut, de la Barbotine* cela cft per- ., > 
mis, &paroit même être dans l'ordre,-
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On peut encore aller plus loin. Quand 

une fois on eft ataqué de la petite Vérole* 
il clt poiïlble d'en changer & détruire même 
le venin dans nous, au point d'étoufer le 
mal dans fa lïaiiftncc , & d'empêcher qu'il 
ne paroiffe des Pullules. Cette belle idée 
n'a pu fltonter dans une cervelle corne la nô
tre* ainfi, Afejjleurs, qu'il vous fera très 
aile de le comprendre. Mais ocupés, & 
la Tèté même un peu échaufée, du fujet de 
notre Lettre, nous trduvames par hazard, 
chés un Libraire, très galant Home & fort 
acomodant, établi a une demi lieue de chés 
nous, le Traité de la petite Vérole d'un 
Médecin Anglois', nouvellement traduit en 
François, & imprimé à Paris. Jamais afairc 
ne vint plus à propos. Jugés, MeJJîeurs, 
de nôtre emprefiement à lire ce Livre, & 
de la fatisfa&ion qu'il nous dona*, dans la 
circonftancc. 

L'habile Home qui l'a fait prétend, Tome 
I. chap. IX. qu'on peut guérir la petite Véro
le dans [on premier état, de manière à en pré
venir les Périodesfuivans y qui font ordinaire
ment'ceux du danger. Il fait là defliis plu-
fieurs raifoncmcns qui nous ont paru aiTés 
juftes, quoi que nous naions pu les fuivre 
îufqucs au bout. Sur tout il fe fonde fur 
l'autorité de divers Médecins de grande ré-

puta-
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putation, & principalement fur celle d'un 
très fameux, dont le nom ne nous revient 
pas , & encore moins la manière dont il s'é
crit *. Seulement nous rapellons nous qu'on 
nous a dit qu'il a voit été Profelfeur en Hollan
de , & qu'il avoit fait; un très-grand bruit 
de fon tems, & laiflë un grand nombre de 
"bons Difciples. 

Si cela cft ainfi, Mejfîturs, cotne toutes 
les aparences y font, ne vaut - il pas bien 
rnieux atendre tranquilement & avec fou-
miilitfn ce qu'il plaira à D i E u de nous 
envoicr, en faifant lifage, dans le cas, de 
tous les nioiens que falfonté nous mettra en 
main, que de tenter en quelque forte fa 

- Providence ? 
Mais il y a encore plus que tout cela *au 

: moins fuivant nos idées groilicres. La pe-
I tite Vérole, confiderée en elle même, n'eft 

point un Epouvantai! ii redoutable qu'on fe 
. l'imagine. Un Docteur de nos quartiers n'a* 

t-il pas prouvé folidement ,* après bien d'au
tres , dans un de Vos Journaux **, que cette 
Maladie, ainfi que toutes celles qui ont 
quelque raport avec elle, pafle & fe guérit 
de foi-mème, fans fecours & fans Remèdes, , 

& 
• Ccft riUuftre B6crhaavc, ProfeiTeur à Leyden, duit 

fet ineâimablcs Afhoiifmes, pw«gr. 1388* jul^ues & 
1393. Noie des Editwut. 

•» JanYicf 174$. p. 23» 
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& que la Nature eu e(t lé vrai & lef feul 
Médecin ? 

Nous avons, MeJJietirsy une preuve bien 
convaincante de .cette vérité dans nôtre pro
pre Expérience. Jamais on n'a fait à Buttes 
un fol de dépenfc pour une perione ataquée 
de la petite Vérole, & on feN moqueroit de 
ceux d'entre nous qui penferoierrt à apeller 
un Médecin.* Nous remettons, avec con
fiance , nos Malades aux foins de la bone 
Providence, & à eux-mêmes. D I E U foit 
loué* nôtre Village fe trouve fort peuplé & 
rempli de Gens gais & robuftes : Et fans 
aller quérir les. Maux, nous les voïons ve
nir fans fraïeur. 

Voilà, Mejjîetirsj un échantillon de nô
tre manière de penfer fur des afaires natu
relles , corne vous en avés eu fur un fujet de 
Morale. Nous nous atendons bien qu'il dé
plaira encore aux IntèrejTcs, & qu'aïant au
jourd'hui à faire avec des Savans, corne nous 
eûmes autrefois avec des Dévots, on va s'ar
mer contre nous , & nous tomber deifus de 
toutes pièces : car il y a longtems que nous 
fomes avertis que ces Meilleurs ne font pas 
plus endurans les uns que les autres. Mais 
nous ne nous en allarmons point, encore 
moins que de la petite Vérole. Nous re
garderons ce qu?on nous répliquera avec le 

mê« 
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même œil que nous avons vu la Rcpoufe 

- que nôtre Sainte nous fit, dans un excès 
de belle humeur, en Septemprc 1741. 
& que Vous avés, fans doute i fait impri
mer pour fcrvir déformais de Modèle de Poli-
teffe & de Modération à ceux qui fc mêleront 
d'écrire. Il y a toujours à profiter dans le 
Çomerce des Honêtes Gens. La Civilité règne 
ordinairement toute entière dans les Villes: 
Dans ces Villages du Val Je Travers on trou
ve fur tout des Sentimens. 

Perfuadés que la Réplique future fera 
danHe même goût & de la même force, 
nous la mettons aulîî par avance au même 
Taux. Mais quoi qu'il arrive, nous ferons 
plus que contens G nous pouvons mériter 
vôtre aprobation, & fur tout vous manifcC 
ter jufqu'à quel point, & avec quelle lin-
corké, npus avons l'honçur d'être &c. 

A B U T T E S , le 22. Juin 1751. 

•0-
é 
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D 'Ans le précédent Dialogue, «zflrSocrate 
Ç# Critias, inféré dans nutre Journal de 

Mai dernier, f Auteur a eu pour but Réta
blir la vérité fuivaUte : Que nous afcdtons 
de nous plaindre de bien des chofes? qui 
nous font fouvent très utiles. Dans celui-ci, 
qui eftt en quelque forte une fuite du précédent, 
// veut prouve}- : Que les remèdes que l'on 
sféforec d'apliquer à des inconvénients qui 
ne font que paiHigcrs, & dont la fource eft 
dans la nature des chofes mêmes, nonfeule-
ment font inutiles, mais deviennent fouvent 
très dangereux. V Auteur nom marque, que 
s'il a divelopè ces vérités dans un rcùfonement 
politiqjte, ce n'a été que pour les rendre plus 
intèrejfantes. Il protejte qu'il n'a en vue aucu
ne aplication quelle que ce fort. llfejtate«que les 
Fer fonts impartiales lui rendront jujtice. Il nous 
promet tncor un Dialogue entre Socrate & un 
fimjtle Citoïen J*Athènes, .qui roulera fur la 
Liberté Ç§ fur les moiens de la perpétuer dans 
un Etat dont elle fait la baze. Ce Dialogue fera 
beaucoup plus long que les précédens mais aujjî 
diiterjifié que la uMhtiére en ef fuceptible. Il 

, faut bien plus de raifonemens pour mettre fur la 
bone voie, imfimple Particulier 7 que des Pe» 

fones 
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fanes iïme Education Jhpérieure. V. Auteur 
nom dit encore qu'il a mis dans ces trois Pièces 
tout ce qu'il a pl/4 a la trovidmce de hii dé-
partir de raifon, de bon feus & de fentimens 
d'amour fincêre pour fes Semblables j & qu'il 
n'a puiféfts raifonemens que dans fon Cœur & 
dans l'expérience. Heureux, ajoutç-t-il, fi jç 
puis contribuer par mon travail', à douer des 
idées juftes fur ces Matières ! Plus heureux 
encore , fi je puis inlpirer les mouvemen$ 
de reconoiffanec dont je fuis pénétré, d* 
ce qu'il a plu à l'Etre Suprême de me faire 
naître Membre d'un Etat libre-, dont les 
Loix & la Raifon font le principe aflïjré de 
fon bonheur & de fa profpérité ! 

D I A L O G U E IL 
S O C R A T E . BRASIDAS Oficier Gt* 

itérai 'it Armée & Sénateur £ Athènes. 

r. JE fai qu'il n'y a pas deux heu-
15RÀSIDAS. j r ç s ^ g u e v o u s a v e z _ e u u u ag^z 

long Entretien avec nôtre Ami Critias : L'et 
time , très bien fondée , qu'il fait de vous , 
me perfuade, à n'en point douter, qu'il vous 
aura fait part de cô <jùi s'eft paffé ce! matin 
au Sénat. L'unanimité delà Délibération, 
pour concourir à une intime union entre tous 
les Membres de cet augufte Corps, m'en 

N n pro«-
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prouve évidemment la Sagcflc. J'ai Heu de 
croire que vous l'aurez extrèmçttieut goûtée. 

SOCRATE. Je fais beaucoup de cas de 
vôtre bravoure, qui a toujours été très utile 
à l'Etat ; mais corne je n'eftime pas moins 
vôtre noble franchife, jeferois charme d'être 
infttuit de vôtre manière de penfer fur le 
cas préfent, bien perfuade qu'à cet égard 
vous rfenvifagés que le plus grand bien de 
la Patrie, 

BRASIDAS. Vous rendez juftice à mon 
intention. Vous favez que mes Emplois 
militaires m'ont prefque toujours éloigné de 
la Ville : Je ne fuis pas exactement informé 
de ce qui s'elt pafle. Voici en bref le raport 
qu'on m'en a fait. Le Sénat, m'a-t-on dit, 
s'ett prefque toujours partage dans les Afai-
res épineufes : Chaque Parti a cherché à 
fe faire autorifer du Peuple. Non feulement 
ce procédé divulguoit, dans certains cas, le 
le fecret qu'il auroit falu gaider, mais cau-
loit des rumeurs & des devances, qui défo-
loient les Gens de bien» Rien, ce me femkle, 
n'eft plus naturel, que de penfer qu'on apor-
tera un remède afluré à ĉ s inconvénients, 
en tenant une conduite opofée. Ceft à quoi 

,bute la Délibération du Sénat, que je ne 
puis m'empêcher de trouver très bien imagi
née ; Il me paroit que le Seaet néceâaiire 

fera 
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fera gardé : Les faufles interprétations ne 
doneront plus lieu a des difcutions pat 
iionées & tumultueufes, toujours très dé-
fagréables. 

SOCRATE. Je fuis fort du fentiment de 
remédier, avec prudence, aux inconvé
nients qui s'opofcnt au Bien bublic. Mais il 
faut bien faire atention , qu'ils ne relïbttent 
pas de la nature des chofes mêmes. Dausc^ 
cas la, les moiens que l'on emploieroit, pour* 
ro.eut devenir très dangereux. 
• BRASIDAS. Je ne conquis pas trop bien la 
nccelfité de cette circonfpedion^ Lors qu'un 
inconvénient eft réel, il anonce; lui même, 
qu'il y faut pourvoir. Je n'empêche qu'on 
ne le fafle avec toute la prudence requife. 
Mais je foutiens qu'il faut toujours en vê  
nir là. 

SOCRATE. Ne peut on pas fe tromper fur 
la nature de l'inconvénient même ? Si cela 
eft, les mefures que l'on prendra fe reJTentU 
ront du jugement, plus ou moins faux, 
qu'on en aura porté. 
- BRASIDAS. Mais auiîi trop d'incertitude 
rendra l'embaras perpétuel. Il vaut mieux, 
ce mefemble, faire eiïài de quelques moiens 
qui paroitront les plus convenables: Quite 
pour les abandoner quand on s'apercevra 
qu'ils courent rifque de ne pas réuifir. 
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SOCRATE. Mais aufli il n'arrive que trop 

fouvent, qu'on n'eft plus maitre de ramener 
les chofes aju point où elles étoient. Par l'eilai 
de ces moiens on fe propofe en éfet de fe pro
curer quelqu'avantage réel. Manque t-on 
de réuiîir ? On fe trouve dans le cas de per
dre plus qu'on ne vouloit gagner* Le bon 
Homme 0jrcwés, que vous avés dû voir 
fur la Place, dans un état de pitié, pourroit, 
par fa propre expérience, douer de belles 
leçons fur ce fujet. 
- BRASIDAS. Il eft vrai que je me reflbu-

viens de l'avoir vu dans une fituation très du 
férente. Qu'elle eft donG la caufe de fon dé-
laftre ? Vous m'obligerez fort de m'en int 
truirc. 

SocRATB, Je le veux bien. Il pofledoit 
un très bon Fond de terre, près de la Vil
le, dont le Revenu, par Tes foins, fournit 
foit largement à l'entretien de toute fa Fa* 
mille. Pendant l'Hiver, qu'il pafToit dans 
Athines, fa Maifon fe reflentoit de cette 
heureufe abondance. Un jour fatal, qu'il 
étoit à fa Campagne, foa Efprit fe trouvant 
dans ces momens où tout eft fujet de cha
grin, fans que l'on fâche trop pourquoi, il 
vit, avec une extrême répugnance, fou 

. Voifin paffer dans fa cour» Ce Voifin en 
avoitle droit incontefta.ble, provenant d'un 

par-
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partage des deux Fonds ançicncment fait. 
Chrêmes l'avoit vu pafler, de même que fes 
Gens , plus de mille fois, fans que jamais 
il s'en fût formalifé. Mais ce moment ci le 
frapa, au point de lai caufer une peine 
éfe&ive, qui, malgré lui , augmentait à 
chaque inftant. Il étoit à réfléchir fur cela, 
quand Hon-idas , cet Avare , qui voudroit 
tout, engloutir pour ne. jouir de rien, lui 
vint faire vifite. Chrêmes lui fit part , avec 
beaucoup de feu, de fon déplaifir. L'Avare, 
qui comprit d'abord .qu'il pourroit tirer parti 
de cette confidence, bien loin de le défabufor 
de fa fauife délicateiTe , lui fit envifager l'in
convénient au pire. Voila qui eil très cho
quant , s'écria-t-il ! Quoi ! On a une Fem
me, des Filles, des Domeftiques, des Fruits 
expofés, & des Voifins patient, à toute 
heure, dans le cœur d'une Pofleflîon & d'une 
Maifon ! Quels dangers ne peuvent pas rc-
fulter de cette facilité ! Penfez, Mon cher 
Ami, très férieufement à vous délivrer de 
cette odieufe fervitude. Elle n'eft pas furpor-
table. J'y réfléchirai auffi mûrement de mon 
côté. Adieu. 

BRASIDAS. Eft-il pofliblc qu'il fe trouve 
. $ans la Société civile, des Membres auifî 
remplis de noirceur / La plupart des Hu
mains ne font que trop le jouet de leurs 

' N n 3 pat 
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paflîons , fans qu'il foit néceffaire que leurs 
Semblables prennent le coupable foin de 

, les atifer î 
SOCRATE. Il ne fût pas poflîblc à Chrêmes 

de goûter le repos. Il cherche des expédiens, 
mais rien ne le fatisfait. Pendant ce tems là, * 
les allées & venues du Voifin & de fes Gens 
fembloient fe multiplier. Surcroit de dépit 
& de peines. Sa mauvais étoile le 6t courrir 
chez HorriâajSy qui, aprèè\lui avoir fait pat 
fer en revue des moïens aVffi peu fondés, 
qu'impraticables, lui propofa ,\come la der* 
fliére & plus certaine reflburec^ d'acheter, 
à quelque prix que ce fut, le Fond de ce fo-
cheux Voifin, auquel, peut-être, cet infâme 
Confeiller avoit fait doncr des avis digues 
de lui. Quoique je fois alfez à mon aife, lui 
répondit Chrêmes, je n'ai pas du Comptant 
pour foire cet achat: Ne vous embaraffez de 
rien, lui répliqua nôtre Avare. : Aquerez 
feulement : Quant au paiement comptés 
hardiment fur ma Bourfej elle eft à vôtre 
fervice au premier mot. Aveuglé dans fa pat 
fioh, Chremis travailla fans relâche à con-
fomer cette aquifition importante, qui eut 
lieu, au moïen du double prix de fà julte 
valeur. Quand tout fut prêt, Horriàas tint 
parole, mais en exigeant un intérêt fî fort 
que l'aveugle Aquereur enTut frapé. Le re-

pen-
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pentir, dès ce moment, auroit pu fdiïetout 
rompre, fi leschofes n'avoient pas été aulïï 
avancées, ou, pour mieux dire, il l'orgueil 
& i'amour propre, qui ne font jamais plus 
forts que dans les pallions, ne s'y étoient pas 
opofez. Le voilà donc délivré de ce qui le 
choquoit fi fort. Il fe flate que par les Joins, 
fes récoltes, fon œconomie, il pourra fe fou? 
tenir & s'aquiter infenlîblement. Mais corne 
fi la Fortune avoit marqué ce terme à fou 
bonheur, tout prit un train abfolument du 
férent de ce qu'il s'étoit imaginé. Les intérêts 
s'acumulent. Hœridas afe&e d'être complai-
fant tant que ce perfonage convient à fes 
vues. Mais quand il vit le tems propre à fou 
but, il levé le mafque, demande Capital & 
Iiltèrèts, met tout à la fois l'Home & les 
Fonds en Juitice. Bref, le miferable Cbmvés 
fût très heureux, dépoifèdé de tous fes 
biens, d'être Citoien d'Athènes \ fans quoi 
PEfclavage auroit mis le comble à fes Mal
heurs. Horridasy pour fèindre une elpèce 
d'humanité, lelaiflk dans les Fonds en titre 
d'Oeconome, mais fi réduit pour le nécçC 
faire , que toute fa Famillç périt miferable-
ment. Lui même a mieux aimé venir ex-
pofer fa mifere dans la Place publique, qijc 
de continuer àfervir un Maître auffiimpi-
toiable. Jugez, Mon cher B>-aJidasÈ s'il n'eft 

N n 4 pas 
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pas prêt à crier tout haut i H'écoutes-jamcus 
vnefaujfe délicatejfe] Fermez* les yeux aux iw-
convtnients qui ne font que pajfagtrf \ Conten
tez vous de ce qu'il plu a la Providente de vous 
acorder libéralement ! 
• BRASIDAS. Voila, je l'avoue, unéxem-
«ple des plus frapants. Il eft bien propre à 
• corriger les faux délicats. Mais, Mon cher 
Socrate, ce qui eft excellent pouri*inftru<3;ion 

>dçs Particuliers, ne me paroit pas aulfi apli-
quable à un Etat7 qui a des Maximes & des 
ReflburCes bien diférentes. 

SOCRATE. Faites moi le plaifir d&me dire 
fiirquoi vous fondez vôtre réflexion ? 

BRASIDAS. Mes Services militaires m'ont 
mis fou vent dans le cas de comander de gros 

* Partis dans nos Armées. J'ai prefque toujours 
remarqué, que lors que les Chefs étoient bien 
unis $ les Subalternes dans la fubordination, 
les Soldats dans Pobéiiïànce, le Succès couro-
noit ordinairement l'entreprife. Voila , fui-

* vant moi, qui eft aflez relatif à la Délibéra* 
tion de ce matin, & qui pourroit donner 

- quelqu'efpcrauce de fa réuflite. 
SOCRATE. Le raport ne difére que dans 

- Pefpèce, Entre un Etat & une Armée, il y 
si certainement quelque diférence, 

BRASIDAS. Pas fi grande qu'on pourroit 
' Bien fe l'imaginer. Une Armée eft compofée 

d'Ho-
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«d'Homes de la même Nation, ou d'Alliés, 
-qui ont tous, à peu près, le même intérêt 
-dans l'objet qu'on fe propofe. Il y a des Co-
mandans , des Loix , des Ulages, un Droit 
comun. Indépendamment de ce quia ra-
port a IjEnnemi, les Généraux ont foin de 
là Juftice , de la Police, des Vivres, & du 
bon Ordre. Qu'y a-t-il à faire de plu« dans 
l'intérieur d'un Etat ? 

SOCRATE. ' Vôtre comparaifon fe (butient 
à merveille. Sans doute que fx une Armée 
dirigée corne vous le dites , n'avoît point de 

• Conquête en vue & point d'Enncfiii en tète, 
elle pouroit fubfifter dans-le bon Ordre, 
aûiliîon-gtems qu'on le trouveront à propos 

- & qu'on le voudroit. 
BRASIDAS. Non pas, s'il vous plait, 

- L'objet d'une Conquête révfeille dans les tins 
l'amour de la Gloire 5 dans les autres l'avidi
té du Butin. L'Ennemi éloigné ou en pré-
fence, contient tout dans le devoir. Sans 
ces deux Objets, une Armée tombaroit bien
tôt dans la licence, & fe débanderoit infcn-
fiblement, à moins qu'elle n'eût un Chef 
extrêmement puiflànt & dont l'autorité fut 
entièrement dcfpotique. 

SOCRATE. Voudriez vous dç tels Chefs 
' à la tète de vôtre Patrie ? 

BKASIDAS. Moi/ J'en fuisbienéloigné. 
Je 
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Je facrifierois plutôt mes Biens & ma Vie* 
que de les foufrir. Mais à quel deflein me 
faites vous cette queition ? Je ne puis m'em-
pêcher de vous avouer qu'elle m'a frapé. 

SOCRATE. Je n'en fuis point furpris. Vous 
fentes vous même, qu'il faut un Pouvoir ab-
folu, pour contenir une Armée dans le bon 
ordre , lors qu'elle demeure tranquile & 
dans Pinaâion. Hé bien! un Etat libre 
corne le notre, e(i une Armée , à peu près 
dans cette fltuation, quoi que dans un goût 
très diférent pour la forme & l'arrangement: 
Elle ne fe débandera pas à la vérité, mais 
elle prendra un grand intérêt à ce qui fe pal-
fera dans fon intérieur. Chaque Individu 
prendra la licence d'en parler fui vant fa por
tée & fon tempérament. Les uns & les au
tres, en tout ou en partie, feront ce qu'ils croi
ront de mieux pour maintenir leurs droits , 
& leur liberté. Les objets dont il fera quef. 
tion & les circonftances , les feront agir avec 
plus ou moins d'ordre & de fageffe , de pat 
fion on d'emportement. Si vous voulez les 
contenir & les réduire dans un humble fifen-
ee, donez leur des Chefs tels que vous-ètes 
réfolu de les refufer aux dçpens même de 
vos jours. 

BRASIDAS. Je ne puis me refufer à h 
confpquence. Vous me pouffez à bout. Mais 

ne 
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ne peut-on pas trouver un jufte milieu entre 
ces déu£ facheufes extrémité» ? 

SOCRATE. C'eft ce qui eft très dificile , 
pour ne pas dire impolfible. Ce milieu fi 
ïbuhaitable & dont on fc fait, avec railbn ', 
une très belle idée , fe préfente fouvent de 
lui même, fans qu'il foit reconu. Lors que 
les réfolutions & les mefures que Von a prifes 
font parfaitement analogues aux objets qu'el
les ont en vue & que les Efprits, faus pré
jugez, font dans la difpôfition d'en juger 
fainement, il eft très aile, à l'Home qui 
réfléchit, de reConoitre ce milieu fi defiréj 
mais il n'eft pas au pouvoir des foibles Mor
tels, quelques moiens qu'ils emploient pour 
y parvenir, d'être aflez heureux pour le fixer. 
Vous Voies que du défordre même où nous 
paroiflent les Elémens, il en réfulte de grands 
avantages ; l'Ordre renaît enfuite fan£ éfort 
& naturellement. N'en fcroit-il pas à peu près 
de même parmi les Homes ? 

BRASIDAS. VOUS me faites entrevoir des 
Véritez, qui m'inftruifcnt & me plaifent in
finiment. Mais fi le Plan du Sénat; n'eft 
pas aulfi propre, que je le croiois, à contri
buer à l'Ordre & à la Tranquilité, vous ne 
m'avez pas convaincu, qu'il pût entraîner 
avec lui aucune fuite dangereufe. 

SOCRATE. JÇ vai vous dire franchement 
ce 



? 6 Q Journal Hehètiqtœ 
ce que j'en penfe j après quoi vous jugerez, 
Une condition eiïèilticlle dans un Etat libre 
c(t, que lors qu'il reconoit des Loix fonda
mentales , fufifantes pour le maintien de fa 
conttitution, tous les Citoieils, quels qu'ils 
foient, leur doivent une entière & parfaite 
foumiflïon. Dans tous les Corps dont cet 
Etat elt compofé, chaque Membre doit être 
libre & indépendant, quand il s'agit ou de 
confeil, ou de fufrage, La pluralité étant ad-
mife, il faut que tous s'y rangent , fans exa
men ultérieur. Ainfi toute Alfociatioii^ 
Conventicule, Projet, Aflçmbléc particulière, 
que les Loix n'autorifent point, font abfb-i 
lument illicites & dèvienneirô criminelles , 
lors que la Loi en eft maiiifeftemcnt bleflee. 
Pour m'expliquer mieux, j'entens que cha
que Particulier \ fuivant l'état dans lequel il 
ie trouve, s'inftruife par lui même des Loix 
'& desUfages," qu'il décide par fes propres 
lumières & le mouvement de fà confeience, 

Tans autre acception que le plus grand bien 
"de la Patrie, qu'il fe défie fagement des D i t 
cours fleuris & étudiez, corne des Eloges 
perfonels, dont le but tend à faire embrafler 
une opinion, ou à fe déterminer en faveur 
de quelqu'un. Le pur amour du Bien public, 
eft rarement auffi foutenu d'a&ivité & d'é
loquence que l'intérêt particulier : Du moins 
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n'a-t-il pas autant de dextérité, ni de fuu-
pleilê. 

BRASIDAS. Je conviens que fi chaque 
Citoien fe conduifoit ainfi, Nous verrions 
infiniment moins de difputes & de diifen-
tions parmi nous. Il ne fe préfenteroit que 
des Queftions ou des Projets abfolument né-
ceflaires, qui, une fois décidés, ne feroient 
pas f ujets à ocafioner tant de plaintes injuftes 
ou fondées. 

SOCRATE. La Délibération de ce matin 
eft une nouveauté , dont le Peuple, avec 
quelqueraifon, prendra de l'ombrage. Voilà 
donc un comencement de réparation, qui ne 
fera que s'acroitre, fi le Sénat s'obftine dans 
fon Projet. Supofons , pour un moment, 
que la fermentation qui peut en réfulter 
parvienne à (on plus haut période; il eft 
certain qu'un Sénateur ambitieux, qui réu-
niroit à vôtre intrépidité, l'éloquence, la 
fouplefle &Jes intrigues de Démodes, fejera-
ceroit aifément un chemin au Pouvoir ab* 
folu. Il intimideroit les plus foîbles par la 
hauteur & les menaces; il gagneroit les plus 
fermes par des détours de raifonemens & 
des carefles artificieufes. Il pfourroit encore 
lourdement, rendre odieux au Peupfe, tel 
Membre de cet Iljuftre Corps qui lui réfiftç-

*• roik Si la crainte d'une chute éclatante J'em-
pêchoit 
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pèchoit de fc rendre le Tiran de tout PEtat, 
il eft infaillible qu'il le dcvicndroit de, ceux 
qui font apellez à le, gouverner, parlebe-
foin qu'ils auroient de tous fon apui, pour fe 
foutenir contre le Peuple, dont ils auroient 
eu l'imprudence de fe féparer totalement, 
Enforte que le Sénat, pour avoir trop écouté 
fa délicateife, à l'ocalion de quelques défiu 
grémens paflagers, tomberoit dans une efpè-
ce d'Efclavage, tandis que le moindre des 
Citoiens demeureroit parfaitement libre. 
Vous voiez, Mon cher Brafîdas, que Impli
cation t̂e l'Hiftoire de Chrêmes n'eft pas auflî 
éloignée du fujet que vous vous l'êtes d'abord 
figuré. Mais une vérité bien certaine, c'eft 
que dans un Etat libre, tout doitfefoutenir 
réciproquement. Le Peuple done un grand 
relief à la liberté des Citojcns Vertueux & 
bien intentionez, qui (ont à la tete du Gou
vernement. Ceux-ci, à leur tour, doivent 
prendre finedtement à cœur les droits du 
Peuple & les envifager toujours corne facrez. 
Voila ce qui maintiendra long-temsj'équili-
bre dans yn Etat, dont la Liberté fait la baze, 
malgré la double opofition qu'y mettent les 
paffions & les intérêts particuliers. 

BRASIDAS. Je ne puis vous exprimer com
bien je fuis fenfible aux marques que vous 
me donez de vôtre amitié, par vos judicieux 

con-
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confeils. Je fuis parfaitement défaWe, & je 
préfume avec plaifir que Critias ne l'eft pas 
moins que moi. Je reconois, à n'en point 
douter, que les remèdes que l'on s'eforce 
d'apliquer à des* inconvénients qtfi ne font 
que paflagers, dont la fource eft dans la 
nature des chofes mêmes , non feulement 
font inutiles , mais peuvent devenir très 
dangereux. Mon parti eft pris. Toute mon 
atention, à l'avenir, fera de diriger mes avis 
ainfi que ma Conlcicnce & mes Lumières me 
les di&cront, fans acception de perfbne ou 
d'opinion particulière. Lors que je me ferai 
aquité de mes devoirs, je laiffcrai tranquile-
ment aux foins de la fage Providence à dit 
poferdu refte. 

SOCRATE. Vous y gagnerez doublement. 
Vous vous aquiterez de ce que vous devez à 
vôtre Patrie, de la manière qu'elle l'exige 
précifément de vôtre cœur & de vos talens. 
Par là vous éviterez d'entrer dans cet Efprit 
de Conciliabule & d'Intrigue, capable, à 
la vérité , de plaire à des Génies manquez , 
boufis dorgueil & bien partagez d'infufi-
fance s mais qui fera toujours indigne d'un 
Home rempli de cœur & d'honeur, corne 
vous Tètes. 

r 
RE-
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R E P O N S E de Mr. de L** à la 
Lettre fur l'Inoculation de la 

Petite-Vérole. 

IL eft bien jufte > Monfietir, de vous re
mercier , & on ne fauroit le faire de meil

leur cœur que nous le faifons : Nous avons 
fuivi vos Confcils avec confiance > on a in
féré la petite Vérole à mon Fils > tout eft allé 
parfaitement bien : Nous voilà à préfent hors 
de crainte ; nous chantons vidoitc, & «ton 
Fils vous nomme hautement fon Libérateur. 
Un jour plus pur (emble fuivre à fes yeux ; 
il croit fortir du tombeau, & prendre une 
nouvelle vie. La belle Ode qu'il feroit à 
vôtre louange, s'il favoit faire des Vers/ Sa 
Mérc eft bien de moitié à chanter vos élo
ges y au moindre mal de tète qu'avoit fon 
cher Fils , f i tendrefle s'alarmoit » c'étoit la 
petite Vérole qui venoit contre lui à grand 
pas'i cornent le mettre à couvert ? Il ne pour
voit en échaper ! Elle le croioit déjà- mort. 
. N'eft-iJ pas furprenant qu'on tire \e remède 

du mal même,- femblable à la Vipère, qui 
fournit le contre-poifon à fon Venin ? Cette 
Maladie, autrefois fi redoutable & fi funefte, 

perd 
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pecc! beaucoup de fa force, aujourd'hui 
qu'on fe familiarité avec elle : On a remar
qué que de vingt Perfoiies qui font ataquées 
de la petite Vérole i l e n meurt fbuvent 
cinq, foit cjans le cours de la Maladie, foit 
par les infirmités qui la fuivetit. Ce nombre 
augmente quelque fois, car la petite Vérole 
a des accès périodiques très dangereux. Or 
par les Obfervations qu'on a faites à Genève; 
de vingt Pcrfones tyj'on a inoculées il n'en 
cit pas mort une feule ; ce qui, félon moi, 
eft une preuve évidente de l'utilité de Yln~ 

fertion. Ne femble-t'il pas que la petite Vé-
rôle fc plait à épargner les Vidimes qui 
s'ofrent volontairement à elle, & qu'elle ré* 
ferve toute fa rigueur pour celles qu'elle eft 
obligée d'aller chercher, & de traîner à 
l'Autel? 

Cependant, Moniteur, malgré la clarté 
de cette Démonftration, en faveur de l'Ino
culation > il y a encore des Gens qui veulent 
fe fermer les yeux pour ne pas voir la lu- f 

miére : Il y a encore des Rebelles qui refit, 
tent 4 la force de l'Expérience. Corne vôtre A 

Lettre me parut utile & importante; j'en 
cnvoiai des Copies en plufieurs endroits : 
Volis avés fait de bons Ouvrages, mais cer
tainement , il n'y en a aucun qui ait fait plus 
de bruit. On ne peut plus nier le fait il eft 

O e trop 
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trop avcre, & trop public: Tout Genève 
en eft témoiti, & peut l'attefter j mais on 
chicane fur la manière. On auroit voulu 
que vous euffiés d'oner plus d'étendue aux 
Obfervations, que vous fuffiés entré dans un 
plus grand détail fur l'Opération, & fur la 
Cure. Peu s'en faut que l'on n'exige de vous 
le nom des Perfoncs fur qui on l'a faite, & 
qu'on ne vous demande des Certificats, 
Pourquoi, dit on, fe fervir d'une découverte 
iju'on doit aux Arabes, à des Infidèles, aux 
Ennemis.de J. Chrift? 

Les Railleurs ont badiné aulîi fur vôtre 
Chloé : On voulôit vous demander fî fes 
charmes avoient augmentés, après Y Inocula
tion -, corne les fruits d'un Arbre font pliiy 
beaux après qu'il a été enté. Je ne fai ce que 
vous répondras à cette Queftion, mais en 
voici une autre plus férieufe, & qui mérite 
vôtre atention. 

Pourquoi chercher toujours 'des Nouveautés ? 
difent quelques Dodeurs à barbe grife ,• feau 
dra-t-il aprendrefans cejje, nota qui enseignons 
dkpuà fi long-tents ? Ne s*eft on pas bien pajfé 
de fInoculation, jufqità aujourd'hui? Pour
quoi vouloir forcer la Nature à déveloper un 
gmne coché7 qui peut-être n? auroit jamais paru, 
fi on tettt laijfe tranquilement dans fa ni<he\ 
jÇhiefait-on,fi, en fedévelopant > ilnefoapM 

aconu 
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acompagné de quelque antre maladie plus dmi-
g&euÇet Voilà l'objedion dans toute fa far
ce* euatendant que vous y répondiés, voici 
ce qrc j'ai dit : Tant que les Homes n'au
ront pas toutes les ConoilTances, & feront 
capables de les perfc&ioner, & d'étendre 
leurs lumières , ils feront toujours apren* 
t;fsj chaque Maître doit être le Difciple 
des Obfervations , de l'Expérience & d« 
l'Etude ; Heureux qui peut devenir l'Elève 
de la Vérité! Une découverte utile ne perd 
point de fon prix, pour être nouvelle ; & 
on doit la recevoir de quelque main qu'elle 
nous vienne. Plujteurs Perfones guèrijfoienû 
de la petite Vérole avant t Inoculation. Cela 
eft vrai, mais il en périffoit fouvent cinq 
fur vingt. Que l'on pouffib le calcul propos 
tionei feulement jufqu'à quatre mille ; il le 
trouvera que la Découverte de VInoculation 
aura fauve la vie à mille Perfones. 

A l'égard de de que difent les Ennemis de 
Vlnfertion fur/ le danger qu'il y a d'évcillei; 
& de ranimer un Germe, qui pourront dor
mir jufqu'à la fin de la vie , je leur répons 
par le fait que voici: Un des Amis de mort 
Fils, qui ue.ferapclloit point d'avoir eu la 
petite Vérole, & qui la craignoitbeaucoup, 
témoin JU fuccèsde l'Infcrtion, voulut Pc-
piouver fur lui même, & fc fit faire l'Ope-

O o 2 ration, 
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ïtttîon, très exactement, félon la méthode 
que vous m'avés indiquée ,• mais rien ne 
parût ; on crût avoir manqué à quelque chofe, 
on rçcomençade nouveau,- on la répétât juf-
ques à trois fois, avec tous les foins, toutes 
ks précautions qui pouvoient aflurer l'Eve-
liement ; mais ce fut toujours inutilement. 
Enfin, un Vieux Dqmeftiquc fe fini vint que 
ion jeune Maître a voit eu la petite Vérole 
étant en Nourice. 
• Vous avés remarqué dans vôtre Lettre 
que quand le Germe n'eft pas prêt à paroitre, 
1] ne fe dévelope^point, & que lors qu'il eft' 
en état de mort, on ne fauroit le reifufeiter. 
Ainfi on ne rifque rien, en eflaiant Vlnoctt* 
lation ; on ne Rut aucune violence à la Natu
re, on ne hit que lui aider. Oui, mais en 
mamfejlant la petite Vérole, qui vom ajjitrera 
qu'elle ne féru p.is acompagnée de quelque autre 
Maladie, qui en amginentera les açâdenS'& le 
dange>-? Mais qui peut auiiï vous promettre, • 
qu'indépendamment de Ybifertion, ces acci-
dens finitlrcs ne paroitront point? Nous 

/ les prévenons , ou nous les afoibliflbns du 
moins, par de fages précautions ; Tévéi 
nement & le fuccès juftifient nôtre mé
thode. -

La critique qui voudra, pour moi je ne 
puis qu'y aplaudir ; je la prône par touti & , 

. je 

i 
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je luî ai fais déjà bien des Parriftns. Après -
tout, que l'on me nomme un Remède utile 
qui n'ait pas eu fes Oenfcursr' Quels cris 
ne pouffa pas Gui Satin contre l'Antimoine, 
quand on començaà.enfaire ufage: Ilavott 
drefle un \ov\gMartivotoge dé ceux qu'il avoit,_ 
difbit-il, tue. Je crois entendre enebre les . 
Clameurs du fameux Hecquet ytcoi\trc Ic-fer-ï 
mes , dont on fe fert pourtant avec fdecèŝ  
Le Qttina même a trouvé des Comrc-d(fcns* 
Dieu, difoit-on, riapws ataché lagttèriftmmde$ 
Fièvres à la découverte du Pérou, dyoù nom vient, 
cette précienfe Ecorce. Non, mais'à mciure 
que nos maux fe font multipliés, fa bonté a 
voulu aulfi en multiplier |cs remèdes., Ccft 
prefque le feul avantage que nous aïons retiré-
de la Conquête de ce-Pais ; car je compte pour 
peu de chofe Por & Pargcnt, qui, en augmen-. 
tant nos richeffes, ont augmenté nôtre Luxe 
& nos befoins. 

Je croiois finir ma Lettre ici, & ne faire 
qu'ajouter les complimens de ma Femme & 
ceux de mon Fils, mais ce que je viens de 
voir n'elt pas indigne de vous être raporté , 
parce qu'il confirme la bonté de vôtre mé
thode. Je Papelle votre, quoi quelle ne vous* 
apartienne pas, mais nous vous la devons, 
vous Pavés mifç au jout > & vous en êtes au 
moins le Parain. Mr. de M, eft entré ché* 

v - moi 

file:///ov/gMartivotoge
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moi tout éflbuflé , & m'a prié avec rnftance 
d'aller promtement enfonLogis, pour ter
miner une difputc qu'il y avoit eïurc fon 
Epoufe & lui : Je me fuis mis à fourirc, vous 
fcrés bien tôt d'acord, ai-jc répondu, \G vous 
conois, vous n'avés pas bcfoin d'Arbitres ; 
il fçroit Èicii .a dufircrque toutes les Querel
les reiremblaflent à la vôtre, & puifent fe 
concilier, avec autant de facilité. Ne raillés 
poia|, à-t-il répliqué ; ceci cttplus férieux 
quervous ne perifes : Il ne s'agit pas moins 
que de la faute & de la vie de mon Fils. Il 
eft teins de mettre fin à fes terreurs conti
nuelles i il a fans ccife la petite Vérole de
vant lçifyeux, cft corne il craint de mou
rir y cela fufpcnd toutes fes Etudes. Je fuis 
réiblu de le faire inoculer} j'ai fait apellcr le 
Chir.urgîen , tout eft pfêt, le Jeune Home 
eft réfolu , mais la Merc héfite, & ne peut 
fe refoudre ; Vcnés promtement la détermi
ner*,* vous avés en vôtre faveur l'expérien
ce & le fuccès : Je cours, j'arrive, je vois 
l'Opérateur, Home habile & intelligent > je 
lui fais figne, & tandis que j'amufe la Mè
re , l'inciiion cft faite. C'ctoit corne une pi-
quurc d'Epingle à peine fcnfible. La Mère 
s'écrie, Ho mon th&\Fils\ & puis elle eft 
charmée j cHe me remercie elle m'embralTe, 
tout Va à l'ordinaire 5 c'eft-à-dire le mieux 

du 
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du Monde. Je n'ai pas voulu vous envoier 
cette Lettre fans voir la fuite de l'opération: 
Il m'a paru feulement que l'éruption s'elt ma-
nifeftée un peu plus tart que vous ne le dites. 
D'ailleur.s aucuns accidens > point de re~ 
mèdes, de bons bouillons > de petits foins, 
& beaucoup de fttisfaâion & de bonc hu
meur. Comptés, -Monfieio', que ceci ht a 
valoir l'Inoculation. Mr. de M. en cft de 
venue fe&ateur zélé $ & il fera bien des 
Difciples. Vous favés avec quel atachemeiu 

»je fuis le vôtre &c. 

P A R I S le 2f. Juin 1751. 

HI&: 



-*$3(ï7*)8t*" 

HISTORIETE GALANTE. 

UN Moufquetairc fréquentait affidûcment 
une jeune & fort aimable Dcmoifelle, 

qu'il s'étoit propofé d'enlever, pour vivre 
avec elle a la tiioufquetairc. Il «uiroit d'autant 
mieux réuiîî dans fou projet, que la belle 
répondoit parfaitement ^ fa tendrefTe. % Par 
malheur pour les deux Amans, ceux qu'ils 
avoient mis dans leur confidence , entrent 
devoir avertir les Parens de la Délie, de ce qui 
le paflbit à leur infçu, dans l'intérieur de leur 

«Maifon. Ceux-ci, en gens expérimentés & 
prudens, jugèrent bien qu'il* leur feroit di-
ficile, pour'ne pas dire impoflîblc de con-
ferver chez eux cet Oifeau, &dele garantir 
du Vautour qui avoit entrepris de le croquer. 
Ils prirent donc le parti de faire enfermer 
cette belle Enfant dans un Couvent, à quel- ^ 
ques lieues de Paris. Ce projet s'exécuta (ï 
fecrètement, que le Moufquetairc, malgré 
toutes les démarches & les perquifitions qu'il 
faifoit ne pouvoit venir à bout de découvrir 
le lieu de fa retraite. Vainement queftionoit-
il les Domeftiques, vainement fe fervoit-il 
avec eux de la Pluies de Danaè, tous, foit 

dit 
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dircrètion, foit ignorance , demèuroïenr' 
muets, & ne lui donoienc pas le moindre 
éclairciflement. 

La Dellç. de fon côté, étoit dans la plus 
grande impatience de revoir fpn cher Mou£ 
quetaire. Apres avoir tenté inutilement plu- * 
fieurs expédiens pour lui douer de fes nou
velles, F Amour , plus ingénieux encore 
chez le Beau-Sexe que chez Us Homes , lui 
Et enfin trouver le moien de réuifir. Elit 
s'adrefl* au Jardinier du Couvent » & à l'ai, 
de d'un gros Ecu , de bien des inftances & 
des careffes, elle Fengagea de Te charger d'une 
Lettre, oour remettre à la Pofte. La Co-
million aiant été fidèlement exécutée * If 
Moufquetairc ne manqua pas de recevoir la 
Lettre de fa Maitrefle , qui lui caufa une 
joie proportionée à la vivacité de Tes fenti* 
inens. Mais il s'agiflbit de tirçr de & Rft. 
traite cet Objet chéri 5 quelles "dificultés n'y 
avoit il pafc dans une femblable entreprife/ 
Des Murs élevés , des Grilles épaifles » 
des Surveillantes auftères, paroiflbient >rae$« 
tre d'invincibles obftacies à fes projet»: 
Audi fut il long-tems à doner la torture à fou 
Imagination , {ans favoir à quoi fe réfou
dre. Enfin il crut qu'en mettant en ufage 
auprès du Jardinier du Couvent, ce Métal 
précieux, qui force les paiTages les plus di&» 

P p cifes % 
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ciles 9 il viendrait peut être k bout de fbtt 
entreprife. Ferfone ne pouvait mieux le fer-
virj 12. Louis promis en cas de réuiîîte, 
mirent cet Home entièrement dans Tes ïn^è-
rets, & le déterminèrent; à tout entrepreih t :. 

Dans la Saifon du Primeras, on permet 
aux Réligieufç9 , & plus facilement encore 
aux Penfianaires, de fepromener à certai
nes heures dans le Jardin. La Belle Amou-

' reufe n'aVoit garde d'y manquer, & dans fes 
-Promenades elle manquait encore moins à 
cauferavec le Jardinier, qui lui donoit des 
nouvelles, de ion Amant. Il lui aprit qu'il 
Vétoit chargé de la ti^r du Cloître, & qu'elle 
ti'avoit pour cet éfet, qu'à fe rendre au 
-même/endroit, Vers les 3* heures après 
Midi. Je dois, lui dit-il, conduire demai q 
-de grand matiit des Légumes à Paru, je les 
4brrirai du Jardin à l'heure que je vous indu 
que, & je pourrai facilement vous pafler 
Idans ma Hotte, fans quYm s'en aperçoive. 
v L'éfpérance de forttr bteh-tôt du Couvent 
-ptœr rejoindre ift Atiiartt chéri, mit cette 
jeune perfone au ôomble de la joie. Elle mar-
*jua d'abord fa reconoiifonce an Jardinier 9 

1 -en lui feifant prêtent d'un Colier de Perles 
fines & de d*tf* Boucles d'Oreilles afles riches 
ou'elle portoit alors, & qu'elle lui dona cou 
« e u n ^sed*unçwKKmoifecpiusét«ndii^ 



La Belle, impatiente, ne manqua pas de fe 
rendre, iong-tems avant l'heure, i l'endroit 
marqué. Elle aperçût, quelquç teins après, 
le Jardinier, qui venoiti elle, & elle eut 
bien-tôt lafatisfaétfon de fe voir empaquetés 
avec les Epinars, les Laitues & les Poireaux. 
La Hptte fut chargée, & le Porteur de Lé* 
gumes s'achemina, pour traverfer ia Port| 
5u Jardin & une grande Baffe-Cour, IJne 
vieille louricre, aufl* impitoiable que le 
Dragon qui gardoit h Jardin dfl HcffirUvt 
faifoit fentinelleàl^prémierf^ &fo,feam» 
fUétoit remplie de DamdUques, qui travail 
loient à divers ouvrages. Ils furent atfes ĥ w* 
reux pour échaper d'abord à la vigilance de 

\ }a ieille Réligieufe, qui fe contenta d'éxami. 
fier la fuperficie de la Hotte, & félon toutes 
les aparences ils feroïent fortis avpc le même 
bonheur, fanslMtourderieduMoufquetaira 
Impatient de voir le fuccès du ftratagèpie 
dont le Jardinier lui avoit (ait p^rt, il parut 
dans la Bafle-Coyr, où il eut l'imprudence 
de compter $u bon Hoirie les i fc, Louis qu'il 
lui avoit promis. 11 fut aperçu de la Tourte-
re , qui fe doutant, à cet indice, qu?il y avoit' 
Angutte fous Roche , cria auffi tôt #ux Do-
snefKques de fertner toutes les Portes. 

Voilà nos deux Oi£bauxpri$, & tout le 
-: ^ P p % . Cqu* 
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Couvent en rumeur. La Supérieure fait pat̂  _ 
tir un Exprès pour Parts f pour informer les 
Parens de la Délie, de ce qui venoit d'arri Vfcr. 
Us s'aflèmblprent pour prendre une réfolu-
tion, Leréfuitatfût, que corne il eft mora
lement impoflible de faire entendre raifon , 
*idefauver l'honeur d'une Fille coëfée d'un 
Militaire, le meilleur parti étoit de lui fai
te promtement époufer celui-ci. Ceft ce qui 
a été exécuté au grand contentement de la 
Dette, Quant au Moufquetatre, il ne fouhai-
toit que les prérogatives d'Epoux, & en 
CTaignoit la qualité, mais bongré, malgré, 
ilafahiqu'il en vint au Sacrement, fans 
quoi il auroit été pourfuivi corne RavifTeur. 
Le plus à plaindre eftJe pauvre Jardinier, à 
qui Pétourderie du Militaire a fait perdre 
Une Place qui lui donoit à vivre , aullibica 
"qu'à fa Femme & à fes Enfans. 

s-
:•„ &ON-
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fit Mr. T. C. T. pour Mademoifelle C. T. 

f\Ve je vom aime belle Iris.' -
c*£ Démon Cœur, qui vomeftfmtntis, 
Recevez Montage fmeere , 
Je renonceroif pour vous flaira 
A la Déejfe de Cypris* . 

Votre Air, vos Grâces Ç£ vos fit* 
M'ont mehantè, fen fuis épris , 
// m'efi inipojjible de taire/, 

Qite je vom aime.. 

V Amour de Phœbus pour Thétîs » 
Ou de Céphale pour Procris, 
Pris dn mien n'eft qu'imaginaire* 
Iris vous m'en devés falàire, 
Dites moi feulement, pourprix% 

Que jç vom aitne. 

E F t 



E P I G R A M E 
«ur la mort <h* Mwèchal de S A x 8. 

WiAviLictenexpiraHtmUtep'ixàfavie, 
D'un beau rève}A.t-UJit7)e hic trouve à h fin. 
Le carnage, thorreurt les feux,, lapiilerie. 
Vers kfimbre avenir tracèrent fin chemin. 

, t>ans l'éternelle nuit ou la Fièvre le plonge 9 

gant doute , iljauïroit dun plus heureux deftin, 
Sitous ces grands exfloits u'eujfent été qu'en 

Songé. 

U F* M M E, fupétïeure U'H o rç *. 

TM MêcbW Haute t fae pervers, 
0 tm Mo»Jhre qfhux, voir, infâmei 

#«H n'efi fire dans l'Univers, 
S « ti$ k wlwit* Femme. 

ENIG. 
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LéfBltm ma définition 

Weft rien moins qu'un petit ouvrage j 
Mais telle eft ma condition. 

&i tout tais je règne, g? règne fans fartage, 
Turc , fetfan, Mogol & Chinois, 
Chacun nt obéit, me révère 
Et fi fait un devoir àuftèrt 

J^efuivre aveuglément mes plus bifaret tMx. 
Voici quel eft mon grand talent s 

J* imagine beaucoup , fetifânte d'avantage $ 
&frivole f le beau, futile, le galant. 

Je mets tout en ufage. 
J*« même des Do3eur$ 
Dont le foin &Pétude, 

Ala Cour , dans la Solitude, * 
Prêchent, fansfelajfer, jufques à ttieffurturf. 
Au Corner ce parfit, je deviens favorable , 
Et quelquefois aujfî le Marchand contre moi 
Jure, & fans trop favoir fi je fuis raifonable^ 
Voudrait anéantir mon Empire £# nia Loi. 
Je fuà de boue foi. KHome œconotoe &fégc 

Peut blâmer nfa fécondité; 
Mais foi pour moi le Scxe,& toujours au bel âge. 

On m'honore 4 Péeal d'une Divinité: 
Cbe* 
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&)ez k français fur tout, foi ce noble avantage, 

Et f en fais vanité. 

Le Mot de PEiiîgme dja Mois paiïe eft 
E N I G M E même. 
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